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SERMON JOYEUX 

DE 

BIEN J50YRE 

A deux perêonnàigés, c'est asMi^oir 

LE1>RKSGHEUR 
ET LE CUTâlNIER 

Le Prescheur commence. 

ibîte et comedite. Mathei unde» 

[dma secunda. 

Messeignenrs, fadctespaix. Ho- 
SL Les paroUes cj proposées [là ! 
Si furent jadis composées 
Dedans le fous dHmg bean seHer, ' 
Comme recite sainct Valier,' 
Eseriptes d'^ éh lettré jÂune, 
Sur ung tonneau de vin dcf Bèattne 
Au cpiart liyre ad Ephesèos, 
Et furent racomplés et dlttes ' * 

Du tout et de nouveau e^crîptes^ 




6 Sermon joyeux 

Undedmo ad Hebreos , 
Là ou dict monseigneur sahict Pou 
QvCon doibt boire jusques au clou, 
Tandis qu^on a denier ne maille, 
Et puis après, vaille que yaiUe, 
Dominus , proTidebis nos. 

Le Cutsinier. 

Et qui est ce Vuideur de potz 

Qui nous vient icy empescher 

De chanter? Yoise ailleurs prescber. 

Mais avisez quel champion ; 

Or est-il le pius franc pyon 

Qui soit pomt d'icy en Bourguoigne. 

Le Presgheur. 

Et fisdctes taire cest yvroigne 
Que mon sermon puisse parfaire. 

Le Gutsinier. 

Il y auroit beaucoup à faire; 
Me tairé-ie pour ung yvrays î 
Quel vaillant prescheur de mes brays ! 
Ne sçait pas son De profundis. 

Le Prescheur. 

Seigneurs, entendes à mes dis. 
Dieupourvoyratousjours ceulxlà 
Qui croiront ces articles là 
Que qui bien boit , dire le vueil , 
Tant que la lerme vient à rœil , 
Geulx sont cousins germains de Dieu , 
Gom il redte en celui [ce lieu?] 
Hebrei sunt et ego. 
Dieu le dit de sa bouche ; ergo^ 
Au matin te doibit avancer 
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De boyre pour bien commencer, 

Et, pour mieubL resjouyr ton sang, 

Fay une rostie au yin blanc. 

Et pub, pour trouver le goust bon , 

Pren(e)s moy la cuisse d*ung jambon , 

Dont tu mangeras ung petit. 

Cela te donra appétit 

Et tu beyras mieulx tout le jour 

De beau vin claret ; sans séjour, 

Boy après jusques à minuyt. 

Le Guysinier. 

Despeche toy, car il m*ennuyt; 
Ne nous fay point long preschement. 
Il a tant beu , par mon serment , 
Qu*il ne scet qu^il faict ne qu^il dit. 

Le Presgheur. « 
Or es-tu bien de Dieu mauldit 
De me destourber ma parolle. 

Le Guysinier. 

Ti»ut ce qu^il dit u^esX que frivolle 
Et nous tiendra jusqu'à demain. 

Le Presgheur. 

Dieu a conunandé de sa main 
Qu*on se doibt au matin lever 
Pour bien arrouser le gosier ; 
Gar ^ui bien boit longuement vit , 
Ainsi que le note Davit, 
Media nocte surgebam. 
Pourquoy? Pour arrouser la dent 
Gar qui veult is sainctz cieulx aller 
Luy convient souvent avaller 
Bonum vinum et optimum. 
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Le CuTSiifiER. 

Escoutez quel yaillant sermon. 
L'aultre jour but tant , se m^ait dieux , 
Qu*il perdit presque Tung des yeulx, 
Et de l*autre n^estoît pas sain. 
Tenés, quel nés de saint Poursain , 
Enluminé de yin de Beaune ! 

Le Presgheur. 
Et faictes taire ce becjaune 
Qui quaquette tant là derrière. 

Le Gutsinier. 

Il a bien haubé labavière ; 
Tenez , il ne scet où il n^est. 

Le Presgheur. 

Seigneurs*, escoutez, s^il tous plaist. 

Exposer la loy de yinum , 

Qui est escripte, se £t-on. 

En Digeste, ou XII livre; 

Ne cuydez pas que je soye yvrc. 

Le Gutsinier. 

Non , mais il est nyé; tenez , 
Qui luy tordroit ung peu le nez 
De yin rendroit une symaise. 

Le Presgheur. 

Tu en parles bien à ton ayse ; 
Voyez com il est dessiré. 

Le Gutsinier- 

Mais où a-il si bien pyé ? 

Il a tant beu qu'il ne voit goutte. 
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Lb Presghbur. 
Et paix î que tous ayez la goutte ! 

Le Gutsinier. 
Sera à mon prochaîu voysin. 

Le Prescueur. 
Tu as bien mangé du raysin. 

Le GUTSINIER. 

Je ne boy fors que du meilleur. 

Le Presgheur. 
Nostre Dame. 

Le Cutsinier. 

Nostre Seigneur. 

Le Presghbur. 
Mourir puisses de malle toux ! 

Le Cutsinier. 
Je suis sauré, priez pour yous. 

Le PRESQUEtR. 

Pour dieu, qu^on face paix meshuyt. 

Le Cuysjnier. 
Despedie-toy^.cÂr il si'ennuyt; • 
Ne nous fay pcnut longue tcainée. 

Le Prbscheur 

Dieu te mette en tris maie année ; 
Tu ne deusses point boyre (de) yin ; 
Mais qui tousiours boyt du plus fin 
Ne pemt ayou: que bon courage. 

Le Cutsinier. 
Mourir pinsses de malle rage l 
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L'aottre joarbeut par tel délit 
Qu^il en pissa dedens son lict, 
Sauf llkonneur de la compaignie. 

Le Presgheur. 
Tu as menty, je te le nye. 

Le Cutsinier. 

Je mVn rapporte à son hôtesse ; 
Car en cuyoant faire une yesse 
Il fit tant du prim et du gros 
Qu^îl luy fallut payer deux gros 
Pour luy avancer de blancz draps. 

Le Presgheur. 

Or en dy ce que tu youldras ; 
Mais tu es du tout en effaict 
Le plus fort yyroigne parfaict 
Qui soit d^icy en Ayignon. 

Le Cutsinier. 

Et vous estes mon compaignon ; 
Nous poTons bien aller ensemble. 

Le Presgheur. 

Or escoutez , se bon vous semble, 
Ouez4 sHl vous est acceptable, 
Que dit ung bon docteur notable : 
La loy Vinum n^est pas etyque ; 
Elle chet souvent en practique. 
Se tu es en merancolye, 
JBoy bon vin , et sans mocquerie, 
Tu seras en bon point tantost , 
Especialment le mois d'aoust ; 
Et aussi en toute saison, 
On doibt boyre vin à foyson 
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Sans point y mettre de aqua ; 
Car il dit que le rebequa 
D*y mettre eau , c^est trop mefiaiet; 
Despecer ce que Dieu a faict, 
On en doibt estre bien repris. 

Le Gutsinier. 
Aussi ne Pas-tu pas apris ? 
Soit au disner, ou quant on goutte, 
Yrajement, s^il en met une goutte, * 
Je yeubc estre tué d'ung youge ; 
luy pert bien à son nez rouge. 
Qui est si tris plein de bubettes ; 
S*il ne porte encor les cliquettes, 
Je suis content d^estre tondu. 

Le Prescheur. 

Vas, tu puisses estre pendu! 
Le tris-puissant roy divin 
Dit qu*on boyye du meilleur yin. 
Et nous defiend de boyre Teau, 
Car autant en faict ung cbeyau 
Quant on le meine à la riyiëre. 
Et le prophète nous dédire : 
Noiite fieri sicut equus et mulus 
Qnibus non est intellectus. 
Le propbite a desdaré 
QuW boyye muscadet^ daré, 
Ypocras et yin de pyneau, 
Et dit qu^on n'y mette point d'eau. 
Qui jure, se tu y [en] metz , 
Vrayement, tu n'entreras jamais 
En paradis; croy cet artide , 
Car il est escript en la Bible, 
Undecimo libn Regum. 
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Le GtiTSiniEE. 

Il n*y a dlcy en Àrragon 
Ung plus fort yyroi^e qu^il est, 
Et aussi, on yoyt bien que c^est : 
Il fot en jeunesse nouny 
De vin, tant ou'il en est pourry. 
Et ressemble droit ung meseau. 

Le Presgheur. 
Tu puisses perdre le museau 
Et mourir de sanglante ragé! 

Le Cutsinier. 

Mais bien yostre sanglant yisage , 
Gar il ne fut anuyt liiTé. 

Le Presgheur. 
Cecy et yoylà trop bavé. 

Le Gutsinïer. 
Regardez ce seigneur notable. 

Le Presgheur. 
Qr TOUS tajsez, de par le dyabie ! 

Le Gutsinier. 

Qui TOUS puisse rompre le col. 

Le Presgheur. 

Et qaî*on face taire ce fol, 

Très fort yillain, puant pugnays. 

Le CuYsiifiER. 

Plus bonneste suis que tu sVys. 
Le yez-vous là, ce baboyn ? 
Yrayement, il put tant le vin 
Que je sens d'icy son ahine. 
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LB PltESGHEUEi 

Et tu his ta fiebyre quartaine. 

Le Guysinier. 

G^est bien dit ; reliw-yous là, 
Tenez-y 0U& bien. 

Le Presgheur. 
Cecy. 

Le Guysimier. 

Gela. 

Le Prescheur. 

Tant de my nés. 

Le Cutsinier. 

Tant de quaquet. 

Le Presgheur. 
Je te fera j.... 

Le Guysinier. 

Manger ung pet. 

Le Presgheur. 
En ton nés. 

Le GtJYSINIER. 

Mais bien en ta garge. 

Le Presgheur. 

Tais-toy; feras? 

Le Guysinier. 
On te le forge. 

Le presgheur. 
N*es-tu pas content que je presche ? 
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Le Gctsinier. 

Ooy bien , mais qaW se despesche ; 
Ne Toys-tu pas qu'il est tard ? 

Le Prescheur. 

Efcoutez que dit saint Bernard : 
De pardon mille qaarenteines 
Auront ceulx qui grans tasses pleines 
De yin boiront tout k ung trait. 
Aussi je le treure extrait 
En un^ sien livre, où il dit : 
Bene bibens Deum videbit. 
Sont toutes paroUes dorées. 
En mon livre les ay trouvées, 
Où n'ay mis grant peine à le lire, 
Et pourtant vous ose bien dire 
Quod ille qpi bene bibat, 
Par raison bene pissat, 
S'il n'a la vessie estouppée. 
Et pour tant la bonne purée 
^A^ mes amys, je vous recommande 
À oien boyre cbascun ensemble 
Tant qu'on pourra finer de croix. 
Qui £uctes sosiers si estroicts, 
Faulte de bien les arrouser. 
Benvons jusques aux yeulx plourer, 
Car qui boyt bien, bien se gouverne, 
Et qui ne va i la taverne 
Luy fault envoyer son variet. 
S'il est aigre, nibil valet. 
A l'avaller délicieux. 
J'en boy si fort que vers les cieulx 
Pays toumei* les yculx de ma teste* 
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Le Cutsinier. 

£t cest TVTongne deshonneste 
Fera-il hujr que qoaqueter? 
Mais que povez-Tous conqitester 
A luj: Le me yez-TOus là bien? 

Le Presgheur. 

Se dit nng tbeologien : 

Bon vin, selon cours de nature ^ 

Faict grant bien à la créature. 

Par auctorité Je le preuve. 

Je suis si ajse quant je treuve 

Ung tris bon vin emmy ma yoye ! 

Ung bon yin jamais ne desyoyei 

Ainsi que fait ung vin petit. 

Quant j^ay yin k mon appétit, 

Je mV porte aussi yaillant 

Que fist Oliyier et Rollant 

En bataille qu^Oz firent oncques. 

Or, je yous pry, beyons fort doncques. 

Et aussi Dieu nousayisa 

De bien boyre et nous deyisa, 

Et nous dist ce mot : Sitio. 

Le Cutsinier. 

Et ho , de par le dyable , ho ! 
Durera mesbuy ce langage 
De parler fors que du beuyrage ? 
Le paillart n^a aultre mémoire 
Fors à gourmander et à boyre. 
Soit au diner ou quant on sou^e, 
Il est yyre comme une souppe. 
Et s^en ya coucher tout yestu. 
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Le Presgueur. 

Mais escoutés ee fol testu. 
Gom(me) soufirez-yous tel fol coquart? 
Vous vez que ce n'est q'ung paiDart, 
Ung coquillart et ung yyroiiig. 

Le GUTSIIHIER. 

Il y pert bien a votre groing; 
Gomme il est enlumine ! 

Le Presgheur. 
De la fiebvre soys-tu myné. 

Le Gùysinier. 
Mais Yostre corps et yostre teste. 

Le Presgheur. 

Je fais à tous humble requeste 
Que TOUS ouez , grans et menus, 
Ung proverbe de Martinus. 
Martinus fuit bonus homo 
(Et) ad bibendum totus primo. 
Ghascun n'entend pas bien latin , 
Gar il fut faict d'estain trop fin , 
Engendré d'ung viel pot de cuyrre ; 
Nul ne l'entena si n'est bien yvre ; 
Gonsommé fut de viel leton, 
Et le fist le docteur Platon 
En son derrenier quolibet. 

Le Gùysinier. 

Et il fist ton sanglant gibet. 
T'apartient-il prescber en chayre ? 
Or te deust en une rivière 
Getter, qui feroit son devoir. 
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' Le Prescheur. 

I ; 

Bonne feste ne peult avoir. 
Gomme je treuve en rethoricque , 
S'il n'y a de bon yin qui sicque. 
Vous sçavés que nostre sei^eur 
A dit qu'on boyye du meilleur; 
Je le puis tesmoigner par luy. 
Aussi , quant le vin fut failly 
Aux nopces de Àrchedeclin, 
I Ne mua-il pas Veau en vin ? 

Bonum yinum bil^at iUam. 

Le Gutsinier. 

£t paix ! Dieu te mette en mal an , 
Sanglant paillart, yyroignibus. 
II nous tient cy en ces abus, 
Et tout ce qu'il dit ne vault rien. 
Le vez-TOus, cest bonune de bien? 
Aussi tost qu'il a ung lyard , 
Par ma foy , la gorge luy ard 
Qu'il ne le porte au tayemier. 

Le Prescheur. 

Mais toy qui n'as pas ung denier, 
A ces yoysins je m'en rapporte. 
Avisez quel habit il porte. 
Est-il habille compagnon ? 
S'amye est en Avignon ; 
Ses d^ausses tirent contrebas. 
Au fort , laissons tous ces defaasL. 
Cathon note et met ayant 
Qu'on se doibt tremper bien souvent 
En boD vin , quant u s'avisa 
Dire : Yino te tempera. 

t. u. « 
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Or, omnibus, attendite, 

Et veDons à comedite ; 

Se Yoolez es sains cienlx aller, 

Et non pas en baé devaller. 

Se dictes , ainsi tfxe j'entens , 

Que ne jeûnez point en nul temps 

S'on ne vous fàict jeûner par force. 

Es croniques du roy d'Escosse , 

11 est escript en droit civil 

Qu*il est notable, non pas vil ; 

Les jeunes sont k débouter 

Du droit civil , sans en doubler. 

Mais quoj? SceMu mie tu feras? 

A double jeune doubleras 

Et feras Ctoubles tes morceaux. 

Le Cutsinier. 

C^est belle vie de pourceaux ; 
G*est bien â toy parlé en beste. 

Le Presgheur. 

Ce ne vous est pas chose honneste 
QW tel foUastre me gouverne. 

Le Cuysinier. 

Quel vray champion dé taverne 

Qui vient cy trancher du 3age homme • 

Le Presgheur» 

Je cuyde que d^icy à Romme 
Meilleur que moy on ne dôîbt qnerre 
Pour bien prescher. 

Le Cuysinier. 

Au pot. et- au verre^ 
De cela il a bon renon. 
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Le Peescheub. 

Encore mais, tayras-tu? 

Le Cutsinieb. 
Non. 

Le Prescheub. 
Etpoorqaoy? 

Le GuTsiniÈR. 

Il ne me plaist pas. 
A bas, de par le dyable, a bas ; 
Car TOUS ne sçavez que tous dictes. 
Tout son faict ne sont que redictes ; 
Tousjours parle sur la rendenge. 

Le PBESCHË0B. 

S*il conyient que de toy me venge , 
Tu le congnoistra^ par justice. 

Le CuTSiifiBB. 

tu es bien sot. 

Le Pbeschbub. 

Tuesbiennice; 
Laisse m^acherer mon sermon. 

Le CuTSiifiEB. 

Par Bia foy , si ne feray mon , 
Car tu ne dis chose qui vaille. 

Le Pbesgheub. 

Que tu as le bec plain de raille! 
Faictes le taire, ou je m^en yoys. 

Le Gutsinieb. 

Et dyables apris. 



• 



> 



so Sermon de bien botre. 
Le Prescheur. 

Or te lays ; 
Dire yudl chose souveraine. , 

Le Gutsinier. 
Tu feras ta fi[e]bvre quartaine ; 
Vaj le cul tout plain de ta noyse. 

Le Prescheur* 

Puis qu'il conyient cnie je m'en voyse 
Par ce paillart à tel diffames, 
Adieu vous dy, seigneurs et dames; 
Plus ne demouray en ce lieu. 

Le Guysinier. 
Adieu, de par le dyable, adieu. 
Le prescheur va croquer la pye, 
Et je voyi prendre la copye 
Du vin qui est en la despense. 
Seigneurs et dames d'excellence, 
Je vous supplye, hault et bas. 
Que prenez en gré nos esbas. 



Finis. 




FARCE NOUVELLE 

TRES BORNE ET FORT lOTeVSC 
DE hk RESURRECTION 

DE JETÏIN LANDORÈ 

A quatre personnaigesj c'est eissavoir 

JENIN LBGURÉ 

SA FEMME £T LE G|«EfiG 

La Femxe commence. 

r est-il moit , hdas ! helas 1 
I Jenin Landore, mon mary, 
M(m«spoîr, mon Hen, mon sonlat. 

_ _ Or esl-il mort , bêlas i helâs ! 

Quand m^en souvient, je persesbas^ 

Et ay le cueur triste et mariy. 

Or est-îl mort , helas ! helas ! 

Jenin Landore, mon mary. 

Le Gviil.: 

Quand il estoit ensepTelT 
Il demandoit au clerc ii i>oire« 

Le Glbeg. 

Toutesfoys (il) est mort, 

La Femme. 

flélas I ydie. 
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Le Curé. 
U mourut de soif. 

La Femkb. 

Se fist mon. 

LeChaÉ', 
Sfe] estoit un bon biberon ; 
En son Toirre ne laissoit rien. 

Le Clerc. 

De cela tous rçssjembloit bien ; 
(Car) yolontiers vins alloit tastant. 

La Femme. 

FaiUoit-il^pnis <{ae Faymois tant. 
Que mort le vint ainsi abatre ? 

Le Cufié. 

U estoit assez bon folastre. 
Et se marchoit de bon biès. 

Jenin Landorb. 

Bona dies, bona journus, 
A dechifré par le menus, 
G*est-irdire en latin : 'Dieu gard. 
Retirez-vous à part, à part, 
J*en viens, j'en viens, Je j ay esté. 

LÀ Femme. 

Qu'esse icy? Benedicîte, 
Nostre-Dame de Réconfort ! 

Jemin. 

G^est vostre marj. 

La Femme. 

il est mort. 
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Jtamais ne fus si esbahye. 

Jef<ik. 

Je suis mort et je suis en vie, 
Tout aussy vray que Je le dis. 

La Femme. 
D'où venez-vous ? 

Jenin. 

De Paradis « 
Qu^ease icy? c^esttrop quaqueté */ 
Mon suaire en ay apporté, 
£t suis passé par purgatoire. . 

La Femme. 

Vous n^estes point Jenirf Landére ; 
Ne sçay que faire ici venez. 

JenIn. 

Si suis-je Jenin par le nez ^ 

Et Lanaore parle menton. 

Le €uRé. 

C'est luy sans auttc. ^ ' 

jEifin. 

Se suis' mon. 

LaFemme. 

Si ne veulx-je pas qu*il'me touche. 

Jenin. 

Si je voulois ouvrir la bouclée, 
Je vous dirois bien des.^èuvelles. 

La Femme. 
Et je vous prie, dictes-nous quelles ; 
Icy rien celer ne vous fauh. 
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Jenin. 
raj yeu faire ung terrible assault. 

Le Curé. 
Y a-il eu quelque meschef ? 

Jenin. 

i'ai yeu sainct Pierre atout sa clef 
Et sainct Paul atout son espée, 
Qui ayoit la teste coupée 
A sainct Denys, se luj sembloit, 
Et sainct Françoys les combatoit, 
Frappant sur enlx , patic , patac. 
Alors y arriya saint Marc^ 
Qui très bien secoua leur plisse. 
Puis yint sainct Jacques en Galisce, 
Âtoul sa cbappe bien doublée. 
Quand Dieu yit toute rassemblée, . 
ilinsi frapper, il est notoire 
Qu'à Sainct Françoys donna victoire ; 
Mais je m*en yins de paour des coups. 

Le Curé. 

Jenin Landore, dictes-nous, 
Que faisoit alors sainct George ? 

JejhiK. 

Il n^estoit point en bcmne forge ^ 
Car il craignoit fort Pinterest. 

Le Curé. 

Ainsi, comme il nous apparoist^ 
Il y eut terrible bataille^ 

Jenin. 

Il fault clorre la niuraiUe 



i>£ IfiHiii Lakdore. a5 

De Paradis soubdaînement. 

Autour a esté seurement 

Plain de Suisses et Lansquenets, 

Qui eussent fait, je yousprometz, 

Terrible guerre en Paradis, 

Tout aussi vraj que je le dis. 

Dieu leur fist , plus tost que plus tard, 

A chascun (un) jparadis a part ; 

Car de long temps bayent run Fautre. 

Le Clekg. 

Tout beau, il y a de la faulte ; 
G^est donc un paradis nouveau 
Fait et construyt nouvellement. 

Jenin. 

Or c^est mon , par mon serment. 
Mais, ainsi qaUm s^entrebatoit , 
Sainct Laurens , qui s^esbatoit 
À rostir sur son gril Souysses, 
Tout ainsi quW fait les saulsices 
A une taverne en jrer. 
Garde n*avoys de m'y trouver. 

Ls Curé. 
Raison? 

Jenih. 

Je crains trop coups de picques. 

La Femme. 

Dictes nous, sans plus de replicques, 
Que c'est de paradis. 

Jenin. 

Je vous promet! que ce ^est pas 
Ainsi comme le temps pa^e. 



26 La Résurrection 

Le Cler. 

G*est bien dit , massé ? 
La raison ? 

Jenin. 

Il n*y a rien qui change. 
Soubz les piedz de saint Michel Tange 
A une femme en lieu d^un djable. 

Le Curé. 
Cela n'est pas bien convenable. 

Jenin. 

Si est-il ainsi, demi dieulx [semi dieuk.?] 

Il y a sainct Benoist le TieubL 

Qui tient bien la loy ancienne ; 

Mais certes sainct Benoist le jeune 

De TEglise ne prent plus somg ; 

Il porte Toyseau sur le poing 

Et contrefait du gentflhomme 

Et trenche du bragard. 

Le Curê. 

En somme , 
Jenin Landore en parle b^en. 

Jenin. 

J'en puis parler quand j'en viens 
Tout aussi droit qu'une faucille. 
Se j'eusse esté bien habille, 
Je ne serois pas retourné. 

La Femhe. 

Avez-vous long temps séjourné 
En Paradis? 

Jenin. 

Celtes, m'amyc* 
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Je vous prometz qa'i n'y ennuyé, 
Non plus que quand on est à table. 

Le Curé. 

Je croy bien qu'il est yeritable 
Et qai>n n^ endure nul mal. 

Jeivin. 
Sainct Gbristofle y ya à cbeyal. 

Le Gleeg. 
Sainct Martin ^ qu'esse que de luy ? 

Jenin. 
U Ta 1 pied poilr le jdurd'huy. 

La Femme. 
Dictes, qu'i faisoient les apostres? 

Jenin. 
IIz disent tous leurs patenostres. 

Le Curé. 

En Paradis fait-on excès ? 

Jenin. 

11 n'y a ne çlet ne procès, 
Guerre, enyie, ne desbat; 
Gar il n'y a au'un adyocat, 
Parquoy il n y iault nulx plaideurs. 

Lis Clerc. 

Combien y a-il de procureurs ? 
Dictes-nous s'il y en à point? 

Jenin. 

Ma foy, je n'en mentîray point. 
Je le airay devant diascun. 
Je n^ en ay yen pas un; . 
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La yerité tous en raporte. 
Il en vint un jusqneQs) à la porte , 
Mais, quand vint k entrer au lieu, 
Il rompit tant la teste à Dieu 
Qu^on le chassa hors de leaus. 

Le. Clerc. 

Ça, Jenin, quant est de sergens, 
Paradis en est bien pouryeu? 

Jenin. 

Corbieu, je n'y en ay point veu. 

Le Curé. 

Tout fait, tout dit .et tout comprins, 
Quelque chose y avez-vous aprins ? 

Jenin. 
Say mon dea. 

Le Curé. 

Or nous Taprenez. 

Jenin. 

J'a^ apriss, si le retenez ; 
Mais Êdctes silence. 

Lb Clerc» 

Quoy? 

Jenin. 

Une .science. . 

La Femmb. 

Quelle? Ne la yueillez celer. 

Jenin, . 

Garder les femmes de parler. 
Quant je yeulx. . 



Le GuRÉ« 

C'est une grant chose. 
Par Tame qui en.moy repose» 
)e Terrois voluntiers ] 'usage. 

jENIIf. 

Voyre. 

Là Femme» 

Et comment, Jenin ? 

Jeisim* 

. Baillezrleur k boire. 
Car je croy, .tandis qu'ilz beyront, 
Que alors point ilz ne parleront; 
Il est tout yray, la chose est teUe. 

Le Clerc. 

Quelle autre science nouvelle 
Sçavez-vous , Jfenin ? 

J^en sçays bien une l 
Je dis bien la bonne adventure 
Des gens, si tost que yoy leurs mains. 

Le Clerc* 
EstHlTray? . 

Jenin. 

.Tout ne phv.ne moins* 
Voyre, par sainct .Pierre Tapostre, 
Curate, monstrez-moy la vostre 
Hardiement. 

Le.Gurâ. 

Tene^^ beau sire» 
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Ienin. 

Je Yoy ce (pie je n'ose dire. 

Le Curé. 

Je Yoas ayoue que IW propose 
Tout ce qu^on youldra proposer. 

Jenin. 

Pour la yerité exposer. 
Vous estes yyre et gourmant, 
Parquoy yous yiyrez longuement. 
Et^a^ezlefemen^ 
Et appetez boire bon yin. 
Ailleurs ne-vons youlez esbatre. 

Le Curé. 

Dieu met en mal an le folastre. 

Jenin. 
Tibi soli. 

Là Femme. 

Et dea, Jenin, 
Qa^esse cy ? Yons parlez latin? 
Je ne puis entendre yoz dis. 

Jenin. 

G^est du latin de paradis, 
Qui m'ayoit enfle tout le corps. 
Se ne Teusse bouté dehors, 
Greyé £Basse pour tout certain. 

Le Clerc. 

Sa, sa , regardez ma main. 

Jmin. 

Que tu es une bonne beste. 
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Le Clerc. 
Dea , Jenin , vous hochez la teste. 

. Jenin. 

C'est pour le sang de ma cervelle, 
Qui dedans ma teste se mesle ; 
Car mon engin est trop subtil. 

Le Clerc. 
Sus, que snis-je ? 

Jenin. 

Poysson d'apvril'. 

Le Clerc. 

Poysson d'apvril? 

Jenin. 
Yoylàle cas. 

Le Clerc. 

Et voire, mais je n'entens pas 
Que c'est à dire. 

Jenin. 
Voicy rage : 
Quand on met une pie en cage. 
Que luv aprent-on de nouveau 
A dire: Parle. 

Le Clerc. 
' Maccpiereau. 

Jenin. 

Glerice, tu es tout gentil. 
Maquereau c'est poisson d'apvril ; 
Ainsi es-tu, îe te le jure ; 
La fin de ta Donne adventure, 
C'est que tu aymes ton repos* 
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La Femme. 

Or ça , mon amy, auelz propos 
Direz-Yous de moy r 

Jenin. 

Par ma foy, 
Je ne veulx rien savoir, ma femme, 
De paour de trouyer quelque blasme. 
Car, s^en toz mains je regardoye, 
Peut-estre que je trouveroye, 
Quelque cas qui me desplairoit. 
Etpuis.... 

La Femme. 

(Et puis) quoy?' 

Jenim. 

Jenin se tairoit. 

La Femme. 

Et aoriez-yous bien le courage? 

Jenin. 
Ma foy, ma femme, un homme sage 
Ne s^enquiert jamais de sa femme. 
Que le moins qu^il jpeult. 

Le Curé. 

C'est la game. 
Cela eyite mains courroux. 

La Femme. 

Jenin, quel([le) science ayez-yous 
Encores apnns en Paradis? 

Jenin. 

Se yous n^estes tous bien ha^s, 
Belle paour y oui feray tantost. 
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Le Clerc. 
Et comment ? 

Jenin. 

Or, ne dktes not, 
Et vous ven^z chose terrible , 
Car je me feray inyisible 
Quand je yeulx , plq$ nVn fault enqaerre. 
Voicy les rethz de quoy sainct Pierre 
Et sainct Andry pesdient tons deux. 

Le Clerc. 

Je vous en croy bien, par mes dieu:^ ; 
Vous sçavez procurer [prouver?] yostre cas . 

Jenin. 
Ma foy, TOUS ne me Toyez pas. 

Le Clerc. 
Mais dis-nous, où esse que tu vas ? 

Jenin. 

Le corps bien, vous n^en sçaurez rien. 
Or sus, TOUS ne me voyez pas 
Maintenant, et je vous voy nien. 

Là Femme. 

Dea, Jenin Landore, combien 
Serez-vous bien en ceste mode ? • 

Jenin. 

Autant que fut le roy Herode 
A decoler les innocens. 
Ennuict verrez que par mon sens, 
Auray bruyt entre les hardis. 

Le Curé. 

Gens qui viennent dé paradis 

T. a. 3 
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Sans faulte sont tous invisibles. 

» 

La Femme. 

On ne voit point, sans 4ïontreclis, 
Ceolx qui Tiennent de paradis. 

Jeniw. 

Bonjour, bonsoir, adieu tous dis. 

Le Clerc. 
Jenin fait choses impossibles. 

iBIltlf. 

Je ferois dêb choses terribles 
Se j^estoys un peu reposé. 
Adieu vous dis. Je prens congé. 



Finis. 
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FARCE NOUVELLE, . 

FQItT JOTBOSE 

DU PONT AUX ÀSGNtiS 

A quatre personnagejs^ c'eHoBsavoir 

LE MARY 
LA FEMME 

MESS1^E DOMINE PS 
ET LE BOSCHERON 

• • . \ m 

Le Mart cohuimrm; . 
ù este»^yoii$^ ïay , dame Niche ? 
Se TOUS fu3$^é$ gente et faictice, 
11 fastbien temps que je disgnisse. 

. La FiiMi|[£.. 

Vostre mesnage est si très misse 
Qu'il n^ a ceaïis pain ne miche , 
Ne de quoy faire souppe grasse* . 

Le Mary.' '{ 

Sainct Jehan, si a, c'est «rostre grâce. 
Deyant que, a ma journée aUdâsOf . 
J'ay trouyé des pcôslà dedans^ 

La Femme. 
Mais des febyes. 

• Lë'''Màr%'. 
• TattfdHtkddeBS L 
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Ma femme , vous m^estes iiop fine. 

La Femue. 
N*en parlon pliis, je vous entens ; 
Hz sont tons prestz à là cuisine. 

Le Mart. 
Et k qaoy tient-il quW ne disgne? 

La Femme. 
A31ez faire bouillir le pot. 

Le Mart. 
Dja, c^est office de meschine. 

La Femme. 
Dya, c*est office dé yarlet: 

Le Mart. 
Si seryirez-TOiii^ 

La. Femme, 

^ Si me pldist. 

Le Mart. 
Yueillez ou non, vous seryirez. 

La Femme. 

Ce sera donc un yif esplaict', 
Que je serve et tous tous serrez. 

Le Mart. 

C^estla raison», tant que vivrez, 
Que de nous vous portez la peine. 
Aussi en ce point le ferez. 
Ou bien batue vous serez. 

La Femme. 

Je feray, ta fiebvre quartaine. 
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Le Hart. 

Femmes doibyent couvrir la table, 
Mettre dessus linge honorable ; 
Aux gens de bien, s*on les admeine, 
Monstrer un semblant amyable 
Et Êdre dière conTenable. 

Là Fehhe. 
Et ilz font, ta fiebyre quartaine. 

Le Mart. 
Femmes doibyent pour leur honneur 
Tenir leurs barons en dOuIceur, 
Et faire loyaulté certaine ; 
Et, si leur font quelque riguettr, 
IlzprenBentle dyable k seigneur. 

LaFehxe. 
Et ilz font, ta fiebyre qqartaine. 
Heschant, malheureux, tef çst-ille. 

Le Mary. 

Aussi yray comme TEyangiUe, 
Et qo^alouettes sont grenoulles, 
n est, au liyre des quenouUes, 
Redté en catholicon. • . 

La Fevue. 
Et quoy ? 

Le Mart. 

Qo^ii faut que nous yàincoo 
Et que les homiii0s.«oyent.le[s] maistres. 

La Femme. 

La croix lneii,'si je tiens les lettres, 
Ils seront en aussi liiàl an 
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Entrez que le cul quonîam 
Qu'on reforma derrainement. 
Somme, dessus rappoinctement, 
Je metz une opposition. 

Lb Mart. 

C'est un arrest de pariement ; . .. 

I) Ta sans appellation. 

Il fault que nous seîgneurion. 

Droict le Veult et force remporte. 

.La l^EMUB. . 

Et esse ton oppiiuon ? 

Me yeulx-tii pugnir de tel sorte? 

Ce sera quand je seray morte 

Doncques qiie je fol)eiray ; 

Car tant que 1 ame du corjps (me) parte, 

Un pas pour toj tiè passeray . 

Le Hart. ; : 

Si obeyras-tu.^ 

La F eu me. 

Nonféray. 

Lb MabY« , ! 

Si feras. . •:? . . 

L^^^Femmb. 

Je fais yen à Dieu ; 
J'auroys plus cherté 'feoàr du feu 
Brusler au marché de la yille. 

Lb Makt. j 

Si obeyras-tu. . ^ 

La Fbmme. 
Sesfe fille. : 
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* Le Mary. 
Tù obeyras. 

La F.emkb. 

Demain, demain, 
On obéira à ce villaîn, 
Qui est plus jTre que un bracquet. 

Lb Mary. 

Tire du vin. ., 

La Feume. 

G^est tout acqQes^* 

Lb Uart.. 
Saqae le pot* 

La FumuSé 

11% sont toutcliytz. 

Lb Maut. 

Di^eray^je point? 

La Femme. 

A Tàutre huys 
Frappe tes yarlets par tes fesses. 

' Le Mart. 

Sang bieu, se sont droictei dyablesses 
Que femmes qu^il sont aheurtées. 
Cha, des febTes, 

Ilz s<^nt m«ngées^ .. „ 

* Le Mary. 
Cha donc , des pois^ | 

La JPbmme. 

■ ilBSO0ten«6iMiei 



4o Farce 

G*estoit pour mie fenune ffps^e^ 

De paour qa'el(Ie) ne perdit son fruyt. 

Le Mart. 

Et mon dieu, le sais bien destrait , 
Bien peneox , bien tablafîré . 
Or dit un proverbe approuvé 
Que besoing fait (la) vieille trotter.. 
Je nV voys plus du cul frotter ; 
Cnc je suis au bout de mon sens. 
Aurai-ge des pois? .... 

La FsifHE. 

Hz sont baynes. 
11 ne les fault que empotager. 

Le Mae y* 

Il me coîdc faire enrager. 
Par mon serment , se Dieu ne nj^ajde^ 
Ha, vrajmentvjy mettray rem&de, 
Devant qu*il soit trois jours d*icy. 

La Fkumk. 

Je ne te crains. . 

Le Mart. 

Ne moy aussi 
Non plus que un enfant de dix ans. 

La F:«nHE. 

Se tu me venb rien , me vecy ; , 
Je ne te crains. • 

Le Mary« 

Ne moy aussi. 
Si ne deivH)D'pas faire ainsi. 
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I4À Femvk. 

Somine , ponr tous les mesdisans 
Je n« te crains. 

Le Mary, 

Ne moy aussi, « 
Non plus qQ*an enfant de dix ans. 
Saincte sang biéu , quélz motz cuisans, 
Qael double mors , quel tfenchefille ; * 
El desTÎde plus qu^el ne file 
De babil ssai^ comparaison^ 
Bien , bien , j^en diraj la nDOli 
Se je parviens i mon entente^ 

Messire DoiriilrB 'DE. - - 

Jo so la persona prudente 
Acouchat i nostre amçnte 
Fresto jam de tanty qnatite 
In amoriante yallcsite. 

Le Mart. 

Je foji au long de ceste sente , 
Un homme très bien apointè. 

MsssiRE Domine DE. 

Jo so la persona prudente 
Acouchat à nostre ameute " 
Fresto jam de tanty quantè 
In amoriante yalleifte. 

Le Marit. 

Se Dieu me le debyoit de.rent^ 
Ou qu*il euât forme de soleil, 
l^our me' donner quelque conseil 
Il me servira à ma guyse» 
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Messire Domine de. 

Ve qui a donc malle prisse, 
Que homo per mo je reprisse 
Comme lo parfaict amante * 
Débet semr ; eu $a devise 
Dio la commande el FËglise. 

Le MARt. 
Cett messire Domine de. 

Messire Domine db« 
Si mieré joga d» mestrisse , 
La dosne ddbet estre prinse 
De luyproximi parente. 
Et s^el no sa oonta ne misse 
Ck>mme servante s^y amisse. 

Le MitRT. 
Gesl messire Domine de. ' ' 

Messire Domine de. 

Per sdientia tant esquisse 
De long temps a me «iontisse 
Jo so mestro cognossenle; 
De Calabria fina prisse 
Tout y segreite sy de vistJ 

Le li^ARY. 

G^est messire Domine de. 
A , Seigneur, le bien, abordé^ . 
Le bien venant en çeste terre , 
Par amour je vous viens requerre 
De conseil, sans iâllerplus loiiig. 

Messire Domine dé. 
Emin, te dame-tu? 
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' £b Mabt. 

Besoing. 
Messire Domine de. 
Besoing , a la yeritat , 
C'est yedbo de nécessitât. 
Ot , fradel ,- éy qui te maine 

Lb Mabt. 

Helas, MoQSÎeur, pour Tostpe peiné, • 
Je suis bien contant <pili me courte 
Un escu par dessus le cousie, . . . • 
Puis qu^it hxàt jouer d^estreinjr». 

Mes'SIre Domine be^ 

Ot, fradel , fard)e mye, 
Et jo te feray la raison. 

Le ITart. 

Helas ! c^est k nostttf maison 
Un dyable, monsieur, nn^dyable } 
Par ma fi>y , il est rentable ; 
Je suis iqoit ù n^mjt e<Mjiiré. 

SC^est ma femme ; elle a juré] 
j'ennemy, le pape et le roy 
Qu'el ne fera jamais pour moj 
Un pas, quelque petit qui soit, 
Et que je s^^^tortou^âvoit^^ ' .. 
Et que je bate(s) et que |e>YiSoe9. . 

Vade, tenésle.poAtaioi)«fgDeè« ..ut 

Dya, monsieur,^ ii y 4^ bien |iis. 
Il ne fÎMiiltlirer r«Mie^ au faja,{ 
SVn Teid](l^cAl»»le |iPt ftttisu. 
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Ghascun mot el desavoa». Dieu 
Qu^el ne fera ne lict ne couche^ 
Et fiiult qu^en despit de ma bouche 
Que je laces les febyres baynes. 

Messire Domine de. 
Vade, tenés le pont aux asguèi. 

I^E jilARY. 

Le àjAlé m*«aiporte,-monsieur, 
SVl (ne) me porte n&m plus diionneur 
Qu^die feroit à nostre chien. 
Mais pourtant je ne tous dy rien ; 
Je vous re({aier bouche cousue ; 
Il n'est chose qui ne soit sœue ; . 
Elle est plus tnstresse que Ganes. 

Messire Domine de. 
Vade, tenés le pont aux asgnes.' 
Et ya^de] le mode de £aire. 

Le Mart. 

Ge sont motz mauldicti on pn^anes. 

Messire Domine'de.' 

Vade, tenés le pont aux asgnes. 

Le Mary. 

Voir les faulcons vdler les cagoes, 
Dessus la Hyiire de laire. 

Messire Domiké de. 
Vade, t«ié& le poUt aux asgnss, ■ 
Et yade le mo(n)de de faire. 

Le Mart. 
Et bien doncq, pour ymis (SDmj^àire, 
Jeyray yobque«es asgniesfoni. 
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Et cW leur fait dessus ce pont. 
Et puis je TOUS diray, beau sire.... 

MeSSIRE DOMINB DE. 

Basta tant qui débet suffire. • 

Le BoSGHEROlf. 

Sus, No11t,sus, tire avant, tire. 
Hury, ho fie dyable y ait part, 
Tant tu me donnes de martyre ; 
Sus, NoUy, sus, tire avant, tire. 

Le Mary. 

Vecy ce que mon cueur désire ; 
11 me fauit tirer ceste piot. 

Le BoâcHERON. 

Sus, Nolly, [sus] tire avant, tire, 
Hunr, ho ! le dyable y ait part. 
Et ^, hay, que de malle hart. 
Ou des loups soyes-tu estranglée ; 
Sus, Nolly, [sus] tire avant, tire. 

Le m art. 

El ne marchera plus avant. 

Le Bosgheron. 

Et sus, NoUy, [tire avant] tire. 

Le Mart. 

Midieulx, son asgne est arrestée. 

Le Bosgheron. 

Et da, havi que la clavelée 
Vous puis[t] serrer le musel. 
Agarez, le chemin est bel. 
Et si ne marchera jk pas. 
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Le M ART. 

Le bon vieil asgne craint les bas, 
Tout ainsi que £ait nostre femnie. 

Le BoscriEROK. 
Et da, hay, de par Nostre Damé, 
Sus, NoUj,. «i te meçray paistre. 

Lé Mart. 

El ne faist non plus pour sonjnaistre. 
Que ma femme feroit pour moj. 

Le Bosgheron. 

Il frappe. 

Et hay, de par le dyable, bay ! 
Tout aussi bien yous yrez. 
Puisque j'ay ce baston de boux*, 
Je vous fiotteray les costez ; 
Trottez, Nolly, trottez, trottez ; 
Vous avez trouvé vostre maistre. 

Le Mart. 
Vertu bieù, comme vous frottez ! 
Le Bosgheron. 

Trottez, Nolly, trottez, trottez. 
Gens mariez, notez, notez ; 
Tout se explique en cestejettre. 
Trottez, Nolly, trottez, trottez ; 
Vous avez trouvé votre maistre. 

Le Mart. 

Et ne fault-il que boys de haistre 
Pour frotter les costez (de) sa femme ? 
Ha, pai* le sainct jour Dieu, no dame, 
Vous vous sentirez de la feste. 
Par mon serment, je suis bien beste ; 
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Voilà le propre enseignement, 
Et j^ay bien pou d'enten4ement , 
Dont le sage homme me parla, 
Hau, sainct Jourd^uj, esse -cela? 
J'en auray.tantost Ja raison. 
Ça, ça, qui est en ma maison? 
Que Je soye serry à soupper. 

La Fehme. 

Et qui vous a fait tant truper ; ' 

Meschant, les febres estoient baynes. 

Le Mart. 

Dya, j'ay esté aux pont aux asnes, 
Ou j'ay aprins un tour demaistre. 
Sus, tost, qu'on Toas Toye entremettre" 
De me sernr ài'oiel et au doy. 
Despechez-Tous. 

La Femme. ' ', 

Pour qui ? pour toy , 
Meschant villain? le dos, le doji. 

Le Mary. 

Qu'on ne me use plus de telz motz 
Si hardy. 

La Femme. 

Pour qui, nostre maistre ? 

Le Mary. 

Sus, sus, ' au vin ; rinsez les pbtz , 
Mettez la table sur le trahistre^ 

La Femme. 

Par le yray Dieu qui me fist naistre, 
Je mourroys plus tost. A quel propos? 
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Le'Mart. 

Qu^on ne tne use plus de telz motz 
Si hardy. 

La Femme. 

Pour qui, nostre maîstre? 

Le Mary, 

Et pour ce gros bastou de haistre 
Dont je TOUS casseray les os. 

La Femme, 

Helas ! helas ! les rains, le dos ! 
Au meurdre sur ce trabistre Ganes ! 

Le Mary. 

Dya , j*ay esté au pont aux asgnes ; 
Je sçay comme il faiult les con<uiire. 

La Femme. 
Helas I je suis morte, Jobannes. 

' Le Mary. 
Dya,, j*ay esti au pont aux asg^nes. 
Ferez-yous point les febyes baines? 
Hen, qupyt lerez-yous le pot cuyre ? 
Dya, j ay esté au pont aux asgnes ; 
Je sçay comme il les fault conauire. 

La Femme. 
Helas ! besoing , je les yois fiire, 
Et si (je) yois allumer le feu. 
' PaMonnez-moy, au nom de Dieu, 
Et je feray yoz youlentez. 

LÉ Mary. 

Trottez, yieille, trottez, trottez, 
]E) t seryez quant il est besoing. 
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Là Femme. 

He\as! espargnez mes tostez. 

Le Mary. 
Trottez, vieille, trottez, trottez. 

La Fbmmb. 

Vo» chausses sefont desi»t)tez , 
Et si vous chaufferay le baing. 

Le Mart. 

Trottez, vieille, trottec^ trottez. 
Et serroE quant il ésX besoing. 

La Femme. . 

Nobles dames qui avez soing, 
Vous pOvez par cecy noter, 
Le pont aux asgnes est tesmoing : 
Besoing fiait la vieille trotter. . 

Le Mart. 

Adieu, seigneurs, et près et loing, 
Qu^il vous d pleir nous-escouter. 
Le pont aux asgn^ est tesmoing : 
Besoing fint la vieille trotter. 
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FARCE NOUVELLE 

TRES BONNE ET FORT JOYEUSE 

À TROTS PERSOMM AGES 

D'UN PÀRDOKNEUR 

d'un 

TRIACLEURET D'UNE TAVËRNIËRB 
C'est cissavoir 

LE TRUGLBUR 
LEPARDONNEUR 
ET LA TAVERNIERË 

Le Pardonneue commence. 

lainctes parolks pacificqoes 
Soient tïïttt vous residens 
I Par vertu de saihctes re]îcques 
Qui reposent icy dedans. 

Messieurs , il y a long-temps 

Que ne visitay ce pays ; 

Mais , s'il j^laist à Dieu , je pretens 

De TOUS faire tous esjoujfs. 

J'aporte icy de [s] ouyes 

De sainct GouiUeoault confesseur 

Et de saincte Velue , sa sœur. 

Dont il appert de grans miracles. 

Je TOUS Yueil compter les obstacles 

Et les miracles qu*ilz ont £sdt. 
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Au pays d'Affrique tout à fait 

Cestuy mofisieur sàinét Couillebault, 

Délivra , je le vous afferme , 

Une juifve estant à l'assault^ 

D'enfant et n'estoit à terme. 

Item après [ouez] que fîsl 

Saincte Velue, prudente et sage : 

A une autre , j'en suis tout seur. 

Elle rendit son pucelage , 

Et si avoit grant passage , 

De membres , je le vous asseurel 

Elle mist hors de servage , - 

Par bien , en moim^e demytheure. . . 

MaÎBtenantfault que labi^ure 

A nommer les parroi«s^ns 

Et les confrères anciens 

Qui furent dé leur confrariè. 

Il notnme* 

Jehan Pigault, Bietrix Barbarie, 
Colin Mulet et Jehan Bigace , 
Jenin Gringecte, JehanLa Gace, 
Tassin Pigard , Perrin Bicorne , 
Jehan Sousseron, Jehanne La Sdme, 
Martin Marteaulx , Reçnault Frasie ; 
Pierre Sourys et sa maignie. 
(k" vous orrez sa confrariè, 
Seigneur, de voz aâcieus pèrès ; * 

Vous orrez voi oncles ^\bi frères ^ 4 \ ' 
Voz parens , vos cousiiis ^énaàinâ. 
Prenez congié à joinctes mains , 
Et venez gaigner les paràons. * 
Aportez fles<£es. et lardons , < • ; 
Jambons, eschinées, coustelette». 
Fusées , napes , touaillons , 



5a Farce 

Chausses , robes , clvn>eaux , coniettes. 
Cuidez-Toas que ce soient sornettes 
Des pardons de sainct Couillebault? 
Nenny dea , vcez en cy lettres 
Et les srands ptrdons ^eneraulx ; 
Regardez, Teez en cy les seaux 
Impetrez par Melusine ^ 
Au grand chasteau de Gemetaulx , 
£n la grand terre sarrazine. 
Voire, et le Turc m*en raisîoc 
Son droict touchant sa seigneurie. 

Le Tkiagi<eur. . 

Vierge Mfiffie, Vierge Marie, • * *' 
Groit'K>n en la câànisioii? 

Adoneq il iponstre nne éngoiBV «u lira d*irae covkuvr», 

et dit : • • . 

Arrière , arrière , amoce , mesgnie ! ; 
Sa , Margot , sa i se museqnin , 
Saluez ceste cdnipagikie* 

Le P^ARDONNEUR. 

♦ . • 

Et Toylà bêle mocouerie . 

Le fait-on par desnsion ? , 

Je n^ay point à pris qu^on crie 

Devant ma prédication* 

J^ay cy la teste sainct ï^ion . 

Et les noms de tons les cpnfreres; 

Je croys qui furent^ ypz grans pères. 

Attendez , je les nomineray. i 

Jehan Beaufort, Ta^sinle Brun, « 

Jehan Fort-en-gaeuUe,.^ , / 

Le Triacleur. 

, Sa y messeigneurs ^ 
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J'ay cy des oingnemens plusi/eurs , 
Touchant.... 

Le Pardonnbur. 

Quel follasCre esse-Ià? 
Fa^iM taire ce foh 

Le Triagleur. 

. Paix là! 
Cest trop prescher; fisàctés le taire. 

Le Parbonnbur: 
Jelian Huart, Coliu foite hère, 
Pierre boit bien , Guillot tout néant. 

Le Triagleur. 

Seigneurs , voicy d'un griogatoire 
Ung très bon morcel et £iant. 

Le Pardonneur. 
Et par bien, tu es bien truant; 
Deusses-tu pas aymr grand honte ? 
Vela , on ne fait plus de compte. 
Des bons sainctz ne de leurs miracles. 
Menteurs et approuveurs 
Ont le bruit. 

Le Triagleur. 

Tais4o]r. » 

Le Pardonneur. . 

Mais toy-mesines. 
Lif Triagleur. 
J*ay des oignemens de Bresmes 
Que j'ay prins sur le prebstre Jehan. 

Le Pardonkeur. 
Ha ! qu'il soit entré en mal an 
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Qui le croira. Quel lantemier l 

Le Triagleur. 

Laisse-moy &ire mon mestier. 

Suis-je pas en ville juréeî 

Si suis , oa le diable t'emporte. 

J'avoys mai santé recouverte 

Avant qu'aler k ceste porte ; 

Car il n'y a poison si forte , 

Soit reagal ou arsenicq , 

Avant que vous eussiez dit picq , 

Vous seriez guéri trestost sain y 

Et , feussiez-vous mors d'un aspicq j 

Par bien , il n'est riens plus certain. 

Le Pa&donneur. 

Mes amis, pour le peuple humain , 
Pour vous garder de grand essoync , 
Je vous ay apporté le groing -- 
Du pourceau monsieur sainct Anthoiue. 

Le Triagleur. 

Messeigneurs , vecy l'œuf d'un moyne 
Qui fîit ponnu en Barbarie, 
Qui est plain quand la lufte est plaine ^ 
Et tary quand elle est taryc. 
Encore ay-je de droguerie 
Beaucoup , que je vous monstreray. 

Le Pardonneur. 

Il ment , le ribault , croyez lay, 
Sang bien, ce n'est que jonckerie : 
Tout partout y a tromperie , 
Pors a gens de nostre mestier. 

Le Triagleur. 

Cuydés-vous qu'il est fort ouvrier? 
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11 cuyde faire les gens bestes. 

Le PAItbONNBUR. 

Je vous vueil moostrer la creste 
Du coq qui dhanta cheuz Pjlate ; 
£t la moytié d'une late 
De la grand arche de Noe. 

Le Triagleur. 
Je riens du mont qui est gelé^ 
Où i'ay cueilly ceste racine. 

Le PARDONNECtt. 

Ce n^est que mèrde de geline. 
Le croyez-vous? le ribault ment. 

Le Triagleur. 

Seigneurs , voicy de Toignement 
Qui croist emprès la saincte terre. 

Le Pardonneur. 
La forte fiebvre serre 
Qui en ment; sang bien, c'est bouUie. 

Le Triagleur. 
Il a menty . Dieu le mauldie , 
Se ce nVst vraye médecine 
Que j^ay prnis an mont de Turgine^ 
En la montaigne d'Arcana. 

Le Pardonneur. 

Ha , par le ventre bieu , non a. 
Coquelicoq. 

Le Triagleur. 

Tenés, quel prebstre ! 
Par la cbair bieu, on le deust mettre 
En bonne prison. Gomme (nt) il jiure ! 
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Mais esse pas bien grand injure 
A un prebstre d'ainsi jttferf 

Le Pardonneur. 

Comment ! ne sçais-tu endiurer 
Et atendre que j'aye fait 
Ma cotation? En efiait, 
Si ta ne te tais , j'en appelle. 
Regardez , seigneurs , yecy Telle 
D'un des séraphins d'empres Dieu. 
Ne cuidés pas que ce sgitjeu : 
Yelà la , amn qu'on la voye. 

Le Triacleur. 

Sans bien , c'est la plume d'une oye 
Qu'il a mengée à son disner. 
Ha ! que tu scez bien affiner 
Et abuser les bonnes gens. 

Le Pardonneur. 

Et, parla yertu biéu, tu mens ! 
Coquelicoq^ alleluya. 

Le Triacleur. 

Tenés , esse Juré cela? 
Je pense que ouy pour ung coup. 
Je porte des drogues beaucoup. 
J'ay cy, en mes deux petis caques 
De la teste de Gerberus , 
Que je conquis le jour de Pasques 
^Es parties a(e l)'infernal paluz. 

Le Pardonneur. 

Benedicite, dominus. 

Tu mens bien à bon escient. 



d'un Pardonneur. 57 

Lis Triagleur. 

Et fay cy tout vamllement 
De laDarbe de Proserpine , 
Et si ay cy d'une racine 
De quoy on joue d'arquemie « . 
EtlVpnm«,jeyoasadfe/ 
En la racine jusqu'au fons , 
Et m^ portèrent mes oriffoDs, 
Qui sont tous duis à oejla faire. 

Le Pardonheur. 

Et très douIx4^sus, roy de gloire, 
Et que tu mens terriblement. . 

Le Triagleur» 

J'ay [i]cy tout pareillement ' > 

Du premier fruict d^une chastaigne, , 
Que j^ay prins en un mouvement 
Au fons de la grand mer- d^Espagne. 

Le Pardonmeur. 

Escoutez, ouidez-vous (|ui plûgne 
A bien mentir? Corps bieu, nenny. - 
Que pleust à Dieu qui fust ennuy 
A la grant rivière oe Seine, 
Ataché d^une bonne chesne, 
Au moins tant que j Vusse presdié. . 
J'ay cy, seigneurs, d^ung coeuvrechef 
De Nostre Dame de Laval. 

Le Triacleur. 

Voicy du pied de Hanibal 
Et de là teste et des cuysses. 

Le Pardonneur. 
II ne m'en chault , non que tu disses. 
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Tu mens de tout ce que tu dis. 

Le Triacleçr. 

J'ay cy des murs de paradis 
Un petit caillou : vêle là. 

Le Pardonneur. 

As-tu [donc] moaté jbsques là ? 
Il est à la plus haalte notte. ■ 

Le Triacleur. 

G'y fus porté en une hotte 
Le jour du vendredy aourez 

Le Pardonnbur. 

Or ça, messieurs, escoutez ; 

Je TOUS Teulx compter un miracle. 

Le Triacleur. 

Sa ; qui veult avoir du triade ? 
J'en ay icy du medragan , 
J'ay Toreille d'un pélican. 
Et les piedz de quatre phénix, 
Et les ay prins dedans les niez 
Près [de] la montagne d'Artos. 

Le Pardonneur. 

Je vous vueil cy monstrer les os 
De la teste de Bigourdin ; 
L'ung est de monsieur sainct Boudin , 
Voicy l'auti'e de saincte Fente. 

Le Triacleur* 

J'apporte du ])ays de Tarente 
La dent (de) Geoffroy k la grânt dent, 
Qui va tout le monde mordant. 
Pour Dieu, reculez-vous arrière. 
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Je la prins à une fouldrière, 
En la vallée de Golgotas. 
J'ay cy encore un grand tas 
De coque-grues d'oultre mer. 
J'ay du chevron qui porte l'air 
Et du pied qui porte la lune. 

Le Pardonneur. 

Par la mort bien, c'est d'une prune 
D'un plrunier de quelque jardin. 

Le Triacleur. 
Voicy du bois du tabourin 
De quoy David joue devant Dieu. 

Le Pardonneur. 

Il a menty, par le sang bien. 
Car David jouoit de la harpe. 

Le Triacleur. 

Par la mort bien, se je te happe. 
Je t'envoyray prescher ailleurs. 

La Tavernière. 
Dea, il ne vient plus nulz beuf eurs ; 
Je pers toute ma chalandi&e. 
Tous ces triacleui*^^ de Venise 
Et ses pardonneurs d'Amiens, 
Qui cueillent d'église en église, 
Souloient tous venir céans. 

Le Triacleur. 

Messieurs, j'ay beaucoup de Mens , 
Dieu mercy, de baulx et de bons. 
Seifftieurs, vecy un des crampons 
De l'huys qui soubstient.tout te monde, 
Et vecy une pierre ronde. 
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Que jamais aveugle ne yit ; 
C'est la pierre de quoy David 
Tua Golias le geand. 

Lb PARDaNNEUR. 

Je me tiens icy pour néant. 

Cy pers mon sens et [ma] mémoire. 

Le Triaclbur. 
Que veulx-tu donc? Yrons-nous boire ? 
Je te pry, aUons«-y, beau sire. 
Nous ne faisons qu*entrenuire. 
Se nous ne fai^iins quelque accord. 
Tu scez, par ton mesme record, 
Que deux coquins ne vallent rien 
A un huys. 

Le Pardonneur. 

Tu dis très bien. 
11 nous fault aller gourmander; 
Â quelqu'un nous fault demander 
Où es.t le bon via -d^Orleans. 

La Tavernière. 

C'est céans, seigneurs, c'est céans; 
Venez, entrez, j'ày de bon vin. 

Le Triagleur. 

Aussi l'entens-je en latin. 
Tenez , gard^z-moy ce çpffret. 

Ua Tavernière. 

Messieurs, dictes, s'il vous fdaist, 
De quoy tous meslez-vous tous deux? 

Le Pardonneur. 

De quoy ? Nous sommes pardonneur, 
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Dame , à Tostre commandement. 
An moins moy véiitablanent; 
Mais cestuy cj est tnacleur. 

La Ta^brniébe, 

Par sainct leban, je me tiens sear, 
Se mon maîy esMitiey^ • • . r 

Certes, il seroit bien marry 
Se très bien ne tous festoioit ; 
Car aussi certes il soidloit 
Se mesler du mesme' mestier. 

Le Tbiagledr, 

Gonmie quoy^ 

La Tayernière. 

Il estoit ouvrier 
E:!LGellent d'arraclier les dents. 

Le Pardonneur. 

Sangbieu, il estoilde nos^ens, 

Ca Tayernière. 

Ha , c'estpit mon ; j'eu mis bien ayse. 
Oc^ messieurs, ne vou^ déplaise, . 
Faictes [dpnc] tous deux bçNine chère ; 
Vous ne demôurrez pas derrière 
Parma^foy jusquesiun cscu. * ' 

. Le Parixoi^tneur. 

* » 

Je croy que nous ayons vescu ^ 

Geans, dame, A yoz de^pjgns. 

Il y a choses îcy dedans '- . * . * 

Qui est, ceftes, un grànt trésor; 

il yauhplus d'ujt milliôfid'or; 

S'il vous pldist,. "VOUS lé garderez. ' • 
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La Tayernièrk. 
Et qu'esse ? 

Le PARDOMlWEirB^ 

Vous le sçaurés ; 
C'est , ainsi comme je Tentens , 
Le béguin d'un des Inaoceiis. 
Gai*dez-le nous bien à point ; 
Mais ne le dei^eloppez ^nt. 

.La Tayernièrb. 
Gonmient , est-41 si précieux ? 

Le Triagleur« 
Ouy dea. 

La Tayernière. 

J'aymeroye inieulx 
Mourir que le développer. 

Le Pardonneur. 
Or yrons-nous après sdupper ; 
Nous en allons.; adieu^ pou fille. 

La Tayernière. . 
A Dieu, seigneurs, qui vous conduise. 

Le Triagi<eur. ; 
£t benoiste soit tromperie ; 
Le corps bien , elle en a pour un6« 

La Tayernière. 
Et n'est-il maniéré aucune 
Que je puisse veoîr qu'est cêcy t 
' Par bien, j'en, suis à grant soucy ; 
Que feray-je ?'y re'gafderay-je f 
Ouy, nenny ; lequel^ feray-je ? 
Et si feray par mon serment. 
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Hais je prie premieremeni 

A Dieu (]ue point ne me pnsiiisse. 

El, mon Dieu, que je suis nice, 

Fresle et de propre nature, 

Se je regarde d'aven tur* 

Ce qu'il y a icy dedans, 

Pardonnés-moy ; car je pretens 

N'y faire aucune violenoe. 

Or ça, ilfault que'ie m'advance 

De veoir cesle noble relique. 

Vierge Marie, et qu'esse sique? 

Se soDt brayes, par ma conscience , 

De quelqu'un; mon Dieu, pascience; 

Vierge Marie, qu'ils sont breneusES ! 

Que de finesses cauteleuses 

Se font auiourd'huy par le monde! 

Je pry à Dieu quy les confonde. , ,- 

Je le diray à mon mary ; 

Je m'y en Tois ; adieu, vous dy. 

Et prenee en gré, je tous prie. 

Adieu, toute la compagoiq. 



FIN. 




FA,RCE l^bUVELLE 

DO 

PAS-ÇÉ ET DE LA TARTE 

A quatre perèonnai^8,c0St assavoir 

DEuxtaouiNs 

LE PÀTICIÊR 
ETLAFEIH¥E 

% 

Le pr&xibr Coquin commence. 
uyche. 

Le segonb Coquin. 
Qu^as-tu? 

« 

Le -PRElflER. 

Si froy t que treiable , 
Et si n'aj tissu ne fiilé. 

Le^segond.^ 

Sainct Jehan , nous sommes bien ensemble ^ 
Ouyche. * ' ' • 

h^ PREMIER/ 

, Qu'as^u? * 

Lb?segon6. . ' ' 
, Si froyt que tremble. 

Le PREMIER. 

PauvE^ brîbeurs , comme il mè semblç « - 
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Ont bien pour ce jourdliuy Telle. - 
Ouyche. 

Le second. 

Qu'as-tu? 

Le premier. 

Si froit que tremble ; 
Et si n'ay tissu ne fille; 
Par ma foy, je suis Lien pelé. 

Le second. 
Mab moy ! 

Le premier. 

Mais moy encore plus , 
Car je suis de fain tout velus , 
Et si n'ay forme de monnoye. 

Le second. 
Ne sçaurions-nous trouyer k voye 
Que nous eussions k menger? 

Le premier. 

Aller nous faulf , pour abréger, 
Briber d'buys en nuys quelque part. 

Le second. 

Voire , mais ferioQ3-nous à part 
Tous deux? 

Le premier. 

Et ouy, si tu yeidx. 
Soit de chair, pain , beuite ou d'oeu£c , 
Gbascun en amra la moytié. 
Le yeulx-tubien? 

Le second. 

Ouy<, llagnié. 
T. n. * 
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Il ne reste qa*à commencer. 

Le Paticier. 
Marion ! 

La Fehke. 

Que TOUS plaist , Gaultier? 

Le Paticier. 

Je m^en voys disner à la yille ; 
Je -^ous laisse un pasté d*anguillé^ 
Que je yueil que tous m*envoyez 
Se je le tous mande. 

La FEifME. 

Soyez 
Tout certain qu^il yous sera fait. 

Le premier. • 

Commençons ; cy est nostre £aict. 

Le second. 

Il n'y en fault que Tun du plus , 
Et je m^ en yeois ; au surplus ^ 
Va yeoir si tu gaigperas rien 
Gomment cela. 

Le premier. 

Jeleyca^xbien. ' 
En llionneur de sainct Ëmou , 
De sainct Anthoine et sainct Marcou ^ 
Veuillez me donner une aulmosné. 

La Femme. 

Mon amy, il n'y a personne 
Pour te nien îaire maintenant; 
Reyiens une autre fois. 
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Le Patigier. 

I En tant 

Qui ïae souvient de ce pasté , 
Ne le faicte point apporté . . 

A personne , si n^a enseigne 
Certaine. 

La Femme. 

Ten auroye engaigne; 
Enyo}rez-moY aussi seur message , 
Ou pomt ne raurez.*" 

Le Patigibr. 

Voicy rage. 
A tel enseigne comme on doyt. 
Mais que vous preisne [par] le doigt. 
M'aye^yous entendu? 

La Femme. 
Oy. 

Le premier. 
J^ay youlenté ce mot oy. 
Je ray entendu plainnement. 
Hélas! bonne dame, comment 
N'aurez [-yous] point pitié de my ? 
Il y a deux jours et demy 
Que de pain je ne mangay goutte. 

La Femme. 

Dieu yous yiieiUe ayder. 

Le premier. 

Que la goûte 
De sainct Mor et de sainct Gueslam 
Vous puyst tresbucher à pkdn, 
Ainsi que les enragés font. 
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Le sbcon». 

De fain tout le ^ueiir me morfont. 
Mon compaignoki ne revient point: 
Y me verroit trop mal k point 
Si me chyfroit de son gaignage. . 
Le voicy. Comment va? 

Le premiee. 

J^enrage! 
Je n'ay rien gagné , par ma foy. 
Ettoy, comment? 

Le eECONB. 
Foy que je doy 
Â sainct Damien et sainct Gosme , 
Je netrouvay aujourdliuy liomme 
Qui me donnast un seul nîcquet. 

Le premier. 
Sainct Jehan , c^est un povreconquest 
Pour faire aujourdliuy nonne chère. 

Le second. 

Ne sçauroîs-tu trouver manière 
Ne tour, pour avoir à mouUer? 

Le premier. 

Si feray , se tu veulx aller 
Ou te airay. 

Le second. 

Mon amy cher. 
Où esse? 

Le premier. 

Au paticier, 
Droit U, et aemande un paste 



ET US LA, Tarte. 69 

D^anguHle, et sois affronté , 
HVntends-tu bien, ainsi qu^on doit; 
Si prens la femme par le doigt , 
Et QxLj) dis : <( Yostre mary m^a dit 
» Que me baillés, sans contredit 
» Le pasté d^anguille. » Voy-tu? 

Le second. 

Et s*il estoit jà revenu, 
Que,diray-Je pour inonbonneuf ? 

Le premier. 

Il ne Test point; jW suis tout seur : 
Car il s*ett va tout maintenant. 

Le second. 
Si seray doncq la main tenant ? 
Je m'en voys. 

Le PREMIEIt. 

Va tost, gtQs[se] teste. 

Le second. 
Sang bien , ]e crains d'estre batù. 
Et qu'il n'y soit; m'entends-tubienZ 

Le^i^rIUiiea. 
Qui. ne s'ayenture , il n'a rien . 
Le second. 

Tu dy vray ; je y roys sans songier. ' 
Madame, yeaillez envoyer . 
Cepa&té à TOùremary 
D'anguille; oyeiz-YOus.? 

La FEMifË. 

Mon amy, 
Â quelle enseigne? 
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Lk second. 

Il m'a dit 
Que vous preigne, sans contredit. 
Pour bonne enseigne, par le doigt. 
Çà, Yo main. 

La Femme. 

C'est ainsi qu'on doit 
Bailler Tenseigne ; or, porte4uy ; 
Tenez-le. 

Le second. 

Par le bon jourd'huy, 
Porter le yojs sans point doubter. 
Maintenant me puis-je yenter 
Que je suis un maistre parfait. 
Je Fai , je Tai , il en est fait! 
Regarde-cy. 

Le premier. 

£s^ttt foumy? 

Le second. 

Si je le suis? Ouy, ouy ! 
Qu'en dy-tu? 

Le premier. 

' Tu es un droict tnaistre. 
Yoicy assez poiur nous rgpaistre 
Quand nous serions encores trois. 

Le Patigier. 

Je m'apperchois (i) bien par cest caroix 
Que ines gens m'ont joué d'abus, 
Et je suis oien un coquibus 
De si longuement séjourner. 

(1) Texte :. m'^pprochois. 
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Sainct Jehan , je m^exi revoys disner 
De num pasté avec ma femme ; 
Car je seroye bien infâme 
S*on se mocquoit ainsi de ]n(o)y . 
Madame , je rerien. 

La Femme. 

Sainct Remy ! 
Et ayez[-yous] desjà disné? 

Le Paticier. 
Sainct Jehan , non; je suis indigné; 
Que le dyaLle y puist avoir part ! 

La Femme. 

Et qui donc tous a meu , coquart , 
D'enyoyer quérir le pasté? 

Le PAtIGIER. 

Gomment, quérir? 

La Femme. 
Mais escottté 
Comment il fait de l-esperdu! 

Le Patigiér. 

Quoy , esperdu ? Tout entendu , 
L'ayez-yous baillé k quelquW? 

La Femme. 

Ouy. Il est cy venu un 
Compagnon, qui m^est yenu prendre 
Parle doigt, disant, sans attendre , 
Que je luy baillasse , medieu. 

Le Paticier. 
Comment, baiUcr? Par le sans bien, 
Doncq seroit perdu mon pasté ! 
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La Femme. 

Par sainct Jehan ^ tous Payez mandé 
Aux enseignes (pie m'ayez dit. 

Le Patigier. 

Vous mentez : car je y contredit. 
Vous me direz qa*en ayez fait. 

La Femme. 

£t que yous estes bon ! si £ait « 
Je 1 ay baillé à ce message 
Qui yint aurain. 

Le Patigier. 
Et yoîcy rage ! 
Fanlt-il qne je prengne un baston? 
Tu Tas mengé. 

La Femme* 

Tant de langage! 
Je Tay baillé ii ce message. 

Le Patigier. 

Vous en aurez le desarreage. 
Pensez-yous que soye un mouton? 
Tu Tas menge. 

La Femme. 

Et yoicy ragef 

Le Patigier. 

Fault-il que je prengne un baston? 
Vous en aurez sus le menton. 
Tenez, dictes la ymté : 
Qu'ayez-yous fidt de ce pasté? 

La Femme. 
Le meurdre ! Me yeult-tu meurdry , 
Coquin , traant, sot rassoté ? 
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Le Paticier. 

Qu^ayez-Tous fait de ce pasté? 
Vous en aurés le dos froté. 
L^ayez-yeus donc mengé sans mj? 
Qu^ayez-yous faict de ce pasté? 

La Feave* 

Le maffdre ! 13K yeult-tu meurdry t 
Et si Test-ou yenu mierir 
Aux enseigne, et si le baillay. 
Que m^ayies dit. 

Le PATieiER. 

Sainct Nicolay, 
Voicy assez pour enrager. 
J*ay £adn , et si n'ay que menger, 
Tenrage* 

Le premier.^ 
Que dis-tu? 

Le segoxd. 
Le pasté estoit £aieln.* 
Se tuyouloisfaire de&yoir^ 
Encore auroit-on bien , pour ye<Mr, 
Par ma foy , une belle tarte 
Quejeyiflà» 

Le premier. 

Par saincte Agatte, 
Vas y doncques ainsi qu^on doit , 
Et prens la femme par le doigt > 
Puis luy dy que son mary 
La renyoye encore quérir 

Le second. 
Ne parle plus de tel(le) sptie : 
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.Car bien sçaj queje.nmjaqie- 
âMn1^iirt»Bii fiât tarant; 
€»eft.âilBj -de JEnre. 

liE PREMIER. 

Or ayant 
Je y voy donc; mais garde ma part 
De ce remenant. 

Le second. 

Suslahart, 
Sois seur que ce qu'ayons promis 
Te tenray, enten*tu , amis ? 
Et à cecy ne touchera nulz 
Tsaat qae tu seras reyenùs, 
Je le le prometz par ma foy. 

Le Premier. 

T'es(t) trop bon ; or bien je m'en voy, 
Attens moy cy. 

.La Femme. 

Ave, moncosté; 
Que mauldit soit le beau pasté ! 

Le Patigier. 

Y yous a fait sentir yoz os. 

Or paix , je yoys fendre du boys 

Là derrière. 

La Femme.**' 

Allez dehors en haste. 

a 

Le premier. 

Madame, enyayez celle tarte, 
Que yostre mary a laissé; 
Il est presque yif enragé 



ET DE LA Ta&TE. j5 

Pour tant q«e ne luy porté point 
Ayec le pastè. 

La Femme, 

Bien à point 
Vous venez ; entrez , s il vous plaist. 

Le Patigier. 
Et , coauin , estes-voq» si fait? 
Sainct Jehan , vous serez dorloté. ' 

Que avez- vous faict de mon pasté 
Que Y(ms estes venu quérir? 

Le^ premier. 
Hélas! se n^ay-je point esté. 

Le P.ATIGIER. 

Qu*avez-vous fiait de mon pasté? 
Yrayement vous en serez frotté. 

Le premier. 
Las ! me voulez-cy meurdaryr ? 

Le Patigier. 
Qu'àVé^-vous fait de mon pasté , 
Que vous este$ venu quérir r 

Le premier. 

Je le vous diray sans mentir, 

Se vous ne me vouliez plus batre. 

Le Patigier. 

Nenny, dis le dbncq, hé , ipllastre, 
Ou prestement je te tueray. 

Le premier. 

Par ma foy, je le vous diray. 
Orain j^estoy 9k venu 



yô FaRCR du PASTi 

Demauderraulmosne; mabnul 
Ne me donna, en yerité. 
Je ouy renseigne du pasté 
Que enyoyer on vous debyoit. 
Prenant yo femme par le doigt; 
Et moy (pli suis , beaux doubi amis , 
Plus que n^est point un loup famis , 
]e retrouyay mon compagnon. 
Qui est plus fin qu*(un^ esmerOlon, 
Et s^ayons fby et loyaufté 
Promis ensemble; or eseouté. 
Car de tout ce que nous ^aignons 
Justement nous le partissons; 
Se luy dis le tour de l'enseigne ; 
Si yint, dont je m^en engaigne. 
Et quand c'est yenu au menger, 
Le ayable luy a fait songer 
Que une tarte y ayoit céans. 
Gy yins , dont se ne fut point sens 
A my de le yenir quérir» 

Le Pàtigier. 
Sang bien, je te feray mourir 
Se tu ne me promets de faire 
Jon compaignon le yenir querre ; 
. Car, puis que yous fadctes a part , 
C*est raison qu'il en ayt sa part , 
Tout tel et aussi bien qi^ ty« 

Le premier. 
Je le yous prometz , mon amy ; 
Hais je yous prie droictement 
Qui soit bien escoox yiyement. 

Lb Pàtigier. 
Orya dont et fadtz bonne nyne. 



ilfTikE LÀ Tarte. 77 

LrE PREMIER. 

Foy que àoy (i) saincte Katherine.^ 
U en aura commej'ay eu. 

Le BBCOJXfu 

Comment! tu ne raporte rien? 

Le prbiiier. 

Hau , el(le) m'a ait à Lrief langage 
Que je y renvoie le message 
Qui aUa le pasté quérir, 
Et qu'il aura sans point faillir. 

Le second. 

S'y voy dont sans cy plus songer* 
Sang bîeu , qu^il en fera bon manger I 
Boute cela en tes cautellez. 
Haula! 

La Femme. 

Qu'est liî 

Le second. 

Çà , damoyseUe , 
Baillez-moy bien tost celle tarte 
Pour YO maryi 

La FsMMEi * 

A, saincte Agathe, 
Entre ens. 

Le Patigier. 

. Et trahistre larron , 
On vous pendera d'un las ron ; 
Vous aurez cent coïrps de baston. 
Tenez , Toylà pour nb pasté ! 
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Le second/ 
Pour Dieu , je tous rcqmcr pardon. 

La Femme. 
Vous aurex cent coups d^un baston ! 
Estes-Tous trouai à tatou? 
Pour TOUS j^ay eu mon dos £cotté. 

Le Paticier. 
Vous aurez cent coi^ d^un baston. 
Tenez , Toylà pour no pasté î 

Le second. 

Helas! ayez de moy pitié ^ 
lamais plus y ne m^adTenrat 
Â toQsjours mairil y perra! 
Helas ! helas ! je Tault qùa. moit î 

La FemmI;. 

Gaultier, à tousjours allez'(au) fort : 
Du pasté auralsouTenance. 

liE Paticier. 
Va, qu'on te puist percer la pance 
pWe da(n)gue, et tous les boyàulx ! 

Le second. 
A , faulx trabistre déloyaux , 
Tu m'as bien tèit aller Wuldryr !' 

Le premier. 

Et ne deTois-tu poiiâ partir 
Aussi bien au mal comme au bien? 
Qu'en dy-tu; be, beUtrien? 
J'en ay eu sept foys plus qu^ toy. 

Le SECOND* 

i 

Dea , si tu m'eusse adTèrty, 
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Je n'y fosse jamais allé. 
Helas ! je suis tout afibllé ! 

Le premier. 

Cé-tu point bien que on dit qu^enfin 
Le oompaignon n'est point bien fin , 
Qui ne trompe son compagnon. 

Le segonr. 
Or bien, laisson cela; mengon 
No pasté sans avoir la tarte 
Et s en foumisson no eorgette. 
Nous sommes , nottes bien ees motz , 
Par ma foj recevant de bas. 

Le premier. 

Se sommes-noos; mais, sans doubler, 
Il ne nous en fault point vanter 
En quelque lieu ne nault ne bas , 
Et prenez en gré noz esbas. 

Explicit. 
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FAKCE NOUVELLE 
DE MAHUET BÂDIK 

XfÀTIFDE BAIGNOLET 

dû vft à Pim au marché pour Yesdre sel moti 

«t sa •er«vpe , et ne les vCttlt donner 

sinon an pris da marché 

Et est à quatre permonnagés^ c'estMsayoir 

MAHIIET GAULTIER 

SA MERE ET LA FEMME (1) 

La MÈREromme/iee. • 

|Oicy le temps et la saison 
Qu il me faait aller à Paons [son. 
Vendre ma cresme , car c^est rai- 
Voirement, où «s-tn^ mon filz? 
Hau, Mahuet! 

Mahuet. 

Plaist-il, ma mire ? 
Attendez, je m^envoys. ^ 

La Mère. 
Despesche-toy. 

HAffiJET. 

£t attendez! 

(ONoQs reprodoisoni cette pièce sans aucune modlA* 
cation. ^ 
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La Mère. 
Si je vois àtoyf 

Mahuet. 
Jisnan, non ferez. 

- La Mère.' 
Pourquoy? 

Mahuet. 
Et pource , car ie m'en, vois . 
Bon jour, ma mère. ' "" 

La Mère. 
Etàtoyaussi. 
Que tu es Un beau fîlz ! 

Mahuçt. 
Jen , je suis mon. 

La Mère. 
Se tu povois devenir sage, 
Ce seroit un grand advantagc i * 
Pourmoy. 

Mahuet. ., 
Vrajrment, je prins encose hersoit ' 
Trois moyneaulx et une feiaelfe , '■ '■] 

Trois chaussessouris et un coulon. « 
£tqu'iJzestoientbeauk^< ^ ;.. .' </. ■ •< 
Jehan, il estoientbeso^x.t -^^ i \J i . : o- 

• La 'M'èR'e.'^ '''"'^^ ^■'' •''^J 
Tu m'acoustres bien. •' « ■ • • ' ï 

Il £iult que tu voyses â Pans: ''! ^ 

_ M4'ittrïrT:"'^-'^l • '^ '- ' • t ^ 

Etquant^ ' .\;j - » i :• . i r 

La M'ér'é:^ '.' ^^" ' ■ ! 

Toutbatant portera cresme;^'! ' ,' 



Et noz œufz. 

T. II. 
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Màhuet. 

Et comment? car oncques je n^ fus , 
Et si ne sçay pas le chemin. 

La Mère. 
Yrayementf si t'y fault-il aller. 

Mahuet. 
Et je n'ay pas desjeané bes. 

La Mère. 

Tien , yoilà da pain ^ 
Desjeune. 

Mahuet. 

Voire , mais combien les venderay-jeî 

La Mère. 

Autant que les autres. 
Scés-tu pas bien? 
Donne-les au pris du marché* 

Mahuet. 

Jehan , aussi fe^y-je* 

Mais n'oubliez pas, pour dieu. 

De donner à noz chatz à boire* 

Adieu ma mère. m ' 

Hau , hau , j'apperçoy.les mûrs.. ' • ;^ i 

Sont-ik faitz de fburma(ges dura? .,i -» 

Qu'ilz ont cousté d'argeqt à fajre , 

Et que de maisons l , . ^.j. 

Benedicite, que de ,pa"vnez!, - : -. > :. 

Hau , il n'y a point d!h^iâ)e« i # 

Où paissent les pourceaulx ? 

Je seray tantost k la^villei , - 

Et si m'aserray-je icy , ^ ^ . ? 

Pour le pris du mariné attèudr^^ 
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Mort bieu, que voicj de bonne cresme. 

La Bourgeoise. 
Il me fault aller au marché 
Pour achepter quelque fourmage. 
Dieu te gaird, mon amy. 

Màhuet. 

Hau, hau , et qui you5 admaine? 

La Bourgeoise. 

Or me àj donc , mon amy. 
Combien me coustera ce fourmage ? 

Mahubt. 
Jehan, non feray. 

La Bourgeoise. 

Et pourquoy ? 

Mahuet. 

Pource que ma mëre ne Ta pas dit. 
Elle m'a dit 

Que au pris du marché je les donne. 
La Bourgeoise. 

Or bien donques Je m'en yois. 
Hau, Gaultier, esteS-Yous venu? 

Gaultier. 
Ouy, dea , qui a-il? 

La Bourgeoise. 
Il y a un garson ed ceste halle 
Qui de ses oeuû^ marché ne yeult faire , 
Et dit qu'au pris du idardié.les donra. 
Si TOUS estes rusé de dire 
Que le pris du marché estes , 
Je croy qtd vous les baillera. 
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Gaultier. 

Or bien doncques je m^ en voys. 
Diea te gard , mon amy. 

Mahuet. 
Jehan, et tous aussi. 
Sang bien , qui vous admeine ? 

Gaultier. 

Combien ces fromages , mon amy? 

On m*a dit qu^au pris du marche 

Les donnerez. 

Çà , il fault que je les aye, 

Car je suis le pnx du marché. 

Mahuet. 

Et yertu Dieu qui tous admeine. 
Tenez les oeufz et la cresme, 
Le pannier et les fromaiges. 
Pensez que ma mire bien vous aymt 
Et puis qu^elle les enyoye. 

Gaultier. 
Et d'où es tu? ' 

Mahuet. 
De nostre ville. 

Gaultier. 
Et comment as-tu nom? 

Mahu£t« 
Mahuet. 

Gaultier. < 
Adieu, Mahuet. 

Mahuet. 
^Vdieu doncques. 
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Et que grand dyable esse-cy? 
Je ne sçauroys ravoir mon pain , 
Aussi ne ferois ma main. 
Ha, ma mère, pour Dieu mercy, 
Qui comptera plus nos poussins 
Et qui tastera au cul de noz poulies 
Quant elles ont oeufz ? 

La Hèke. 
11 est ià tard. 

Mon filz demeure beaucoup. 
S^ me poToit apporter de rargent , 
Gela me viendroit bien i point. 

Màhuet. 
Ha , par sainct Jehan , me voilà bien ; 
Si j'estois despesché de mon pot 
Je serois bien. 

Gaultier. 

Dieu te gard, Mabuet, 
Es -tu encore îcy. 

Mahuet. 
Jehan , ouy* 
Et si ne sçay où m'en aller. 

Gaultier. 
Paroù? 
Et par la voye. 

Mahuet. 
Voire , mais si ne le sçay. 

Gaultier. 

Ha, mon Dieu, 
Qtie tu es gasté. 
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Mahuet. 
Hau, je suû brouillé. 

(Gaultier. 

Jehan, ouy. 

Il te fault aller larer. 

Màhuèt. 

Voire, mais si je ne sçay. 
Où eaue trouver. 

Gaultier. 

Et en la ville. 

Mahuet. 

Ha, par sainct Gris, 
Or j allez, 
11 m'en fault aller^ 
Car il est tard. . 

Gaultier. 

Vrayement, si me feroit-il grant mai 
Que tu ne fusses nettoyé • 
Tenez , il semble d'un ymage ; 
Il n'est fait que pour regarder. ' 

Mahuet. 

Vrayement, si m'en fault aller. 
Si j avoye trois pains tous entiers» 
Je n'en ferois que deux morcéaulx. 
Il n'y a pas trop de quoy rire. 

Gaultier. 

Si te fault aller à la viUe. ' 

Mahuet. ^ 
Et pourquoy ? 
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Gaultier. 
Pour te laver. 

Mahuet. 

Yrayement, ri poyiez oster 
Ma maiii de deaans ce pot^ 
Vous me ferez un grand plaisir. 

Gaultiee. 
Or je tediray: 
Quant tu partiras dHcy, 
Au premier que tu trouveras, 
Casse luy dessus la teste. 

Mahubt. 

Jehan , aussy fera j-je. 

Mais monstres moj doncques 

Comment c^est que je feray. 

Gaultier. 
Aga, Cusainri. 

Mahuet. 
Esse-ainsi ? 

Gaultier. 

Ha, vertu bieu, qu^esse cj? 

La Bourgeois^. 

Ha, je disoye bien : 

C^est bien fait;' 

Trompeurs sont voluntiers trompez « 

Mahuet. ^'^ 
Han, me voiU bien, Dieu niercy. 
Je suis despescké de mon pdt. 
Mais, i tout comprendre , 
Je ne sçay par ou m^en aller. 
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Si me fault-il mettre en la yoye 

Pour nostre ville trouver. 

Ha, Dieu mercy» j'aperçoy la maison 

Et ma mère qui est auprès. 

Bonjour, manière; , 

Je viens de Paris. 

La Mèrjs. 

Va , villain , tu n*es pas mon filz. 

Mâhuet, 
Et ne suis-je pas vostre fiU? 

La Mère. 

Jehan, nenny. 

■ M A HUE T.. 

Ha, Jésus, 

Je voy bien donc " 

Qu'on m'a changé à Paris. 

Et ma mère , * - * 

Ne suis-je pas vostre filz? 

La Mère. 

Jehan, nenny. 

Je ne te vis oncques. 

Mahubt. 

Ha, Jésus, 

Je voy bien doncques' 

Que on m'a changé à Paris. 

Voire mais, ' r 

Voila enomre les piedz. 

Les chausses^ .' ^ 

Et la jaquette, 

Les deux plumes 

Et ce bonnet. 
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Oq ue m^appdle point Drouet. 
Je sais rostre filzMaliuet. 

La Mère. 
Va, meschant, 
Paillard et infâme, 
Je ne suis point ta mire» 

Mahubt. 
Ha, Jésus, qùd angoisse! 
Je voy bien ^u'on ma changé i Paris. 
Jehan, je rois Teoir ie je y suis. 
Et si vous ditz que pour Iç cas 
Que prenez en gré nos esbatz. 
Adieu vous ditz , 
Car je m'en vins» 
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ET FOKT JOTEDSE 

D £ S F E M M £ S 

Q«i font esenrer leon ehaolderons et deffendent qaçe on 
^ ne mette U pîèee auprès du tron 

A trojrs personnages^ c^eet assavoir 

LA PREMIÈRE FEMME 
LA SECONDE 
ET LE MAIGNEN 

La PREMIÈRE commence. 
la ^minire ! 

La seconde. 
Plaist-ii, m^amye? 
La i^rehière. 
Escoutçz un peu. 

La seconde. 

Bienjeyvob. 
Qu'avez-vous î 

La première. 

Que j'ay? Je n'ay mie, 
Ma commère... 
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La seconde. 

Plaist-il, m'amye? 
Que dictes-Tous ? 



De souIas. 



La première. 
Heure ne demye 



La seconde. 
Patdieu , je le croy . 

La première. 
Ma commère I 

La seconde. 
Plaist-il, m'amye? 

La première. 

Escoutez un peu. 

La seconde. 

Bien je y voys. 

La première. 
Il m'est advis , quant je le yoy, 
Nostre homme, vous m'entendez bien, 
Que j'ay souppé. 

La segojnde. 

N'en dictes rien; 
Il peult estre qu'il nous escoule. 

La première. 
Je feray plus tost sa grand goûte ; 
Je me tairay poui' cèst infâme ! 
Fus-je point bien meschante femme 
De m'estre liée en ce point ? 
Quand de plaisir en luy n'ay point , 
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Commère , pensez La destresse. 
La seconde. 

Il luy fault jouer de finesse 
A ce yillain. 

La première. 

Ha, hardiment 
Que j^en anray d^estorement. 
Pour mon os». 

' La se.gonde. 

Et peurquoy donc? 
La première. 
Si Ten debvois ayoir le joiic 
Et bastue de joiur en jour, 
Si luy en jourray-je le tour, 
Et de bref y car je y vueil penser. 

La seconde. 

A-yous encor i commencer? 
Craignez-vous tant ces mesdisans ? 
Quoy ! il y a plus de dix ans 
Que commençay premièrement. 
Faisons le tout secrètement; 
Il sera demy pardonné. 

La première. 

S*eusse voulu, on m^eust donné 
Foison de bagues^ et d^anneaulx , 
Belles ceintures et couteaulx 
Par un amy le plus gentil. 

La seconde. 
Et que dyable vous failloit-il ? 

La. première. 
J*ay refusé habitz nouveaulx , 
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Or et argent k grand» monceaùlx 
Par un amoureux tant sid>til. 

La seconde. 

Que grand dyable TOUS failloit-il ? ' . 
Estes-Youâ si belle ou si grande 
D'avoir reflfusé telle ofi&ande ? 
Je ne sçay que vous voidez figure. 

Là premièkb. 

Jamais (je) ne me voulu forfaire. 

La seconde. 
Mon ari>elestre au croc je bende. 
Jamais ne refusez prébende 
Quand c'est homme de tel affaire. ' 

La première. 
Jamais ne me voulux for&ire t 
Mais j^entens bien, par moti serment, - • 
Qu'il fault partout commencement. 
Et si fault , puis qu'on se démente , 
Mettre le marteau eu la vente ^ 
En despit de luy, ma commère. 

La seconde. ; 

Ilz vont bien à d'autres le fairç 
Noz maris , les villains jaloux ; 
Et pourqnoy ne le ferons-nous , 
Aussi bien comme eulx? 

La i^remièAe. • 

C'est raison ; 
Pourquoy n'aurons-nous en saison ... 
Pour nous recon£[>rter(un)am]( ? 
A trompeur trompeur et demy. 
Pensent-ilz que la tdùr soit beste? 
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La seconde. 

S'ih s^en dévoient rompre la teste 
De daeil, par Dieu, je le feray 
Mal eré d euLx , et [me] gaucUray 
Gieuu [cheulx?] mes cousins. . 

La première. 

Dieu Ta permis. 
Pourquoi nous a-il icy mis , 
Se n'est pour œuyre de nature ? 
Et puis c est la loy de droicture 
Faure plaisir les uns aux autres. 
Se j'en deyois aller en peaultre 
Et batue, j'en ay juré, 
Si sera ce que je feray 
Plaisir à ceulx qui m en feront. 

La seconde. 

Rire ayeequès ceulx qui riront, ' 
Il n'est pas de meilleure yie , 
Et puis laissez parler enyie. > 

Le Maignen. 

A-yous que Cadre du maisnen, 

Du maignen, commère, ou maignen ? 

La PRË.1IIÈRE. 

Commère, ayez-y ous rien ouy 
Crier là dehors ? 

La SECONDE. 

i 

: Pjàr Dieu, ouy ; 
Ëscoutez. ' • . ' . > 

hÉ Maignen. ' 

Le.miaignén, le maignen. 
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La seconde. 
J'ay ouy, par monsieur sainct iUgnan , 
Aucun crier emmy cet estre. 

La première. 
Helas I voyez que ce peut estre ; 
Ce c*est quelque bon compaignon, 
Qui de çaudir ayt bon regnon^ 
Faictes le venir. 

La SECONDE. 

Hau.v compère V 
Venez, car nous avons affau'e 
Un peu de vous. 

Le Maiûnen. 
Allons, maistresse. 

La première. 
Venez çk ; dictes-nous, maisti'e, esse ' 
Vostre plaisir de nous servir ? 

Le Maignbn. 

Vraiment je me vueil asservir , 
Vous faire plaisir et service ; 
Mais premier fauldroit que je visse 
L'œuvre où voulez que je besèngne. 

La PfiEMIÈIiE. 

Vous n'aurez point vieille besongne, 
Ne qui soit forte i esçlardr. 

La S£CPND£< , 

Faictes vostre brocbe endui^cir, 
Que ne rebourse en nostre ouvraige. 

Le Maignbn. ■ 
Rebourser ! vous me dictes raige. 
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Garde n^a d^ es/bte ployée ; 
Car par le bout est acmerée. 
Monstrez ça. 

La première. 

Tenez, nostre maistre, 
Savez qu^il e&t. N'allez pas mettre 
Icy la pièce auprès du trou. 

Le Maignen; 

Maistresse, je y -mettroy un don, 
Gros et rivé par les deux bouts. 

LÀ SECONDE. 

Qu*il my soit congné en deux coups ; 
Faictes quelque œuvre de nouveau. 

La première. 

M on chaulderon fait de Teau il. : 
Aiq>rès du cul, quand il est chaiilt ; 
Et pour cause, maignen, il fault 
Que y mettez une bonne pièce, 
Âffin que plus ne se depièce. 
Et que bien me soit esciàrcy. 

Le lu aionbn. 

Et quant je Tauray adoulcy, 
N*ai}ray-je pas la mys à boire? 

La première. 
Ainsi le debvés-vonis bien croire. 

La seconde. . . 

Servez-nous à nostre appétit. 
Ny mettez point clou si petit 
Que le trou n^en soit estouppé. 
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Le Mâigsen. 

Voyez cestay, û a Uffè. 
Est-il nvi de bonne sorte ? 
Qii^en dictes-vous ? 

La PEBHIÈRB* 

Le Diea inVBipoite« 
Tous estes oimier parfait» 
Un maistre, on le congaoist paxiisdt 
A son ouvrage. 

La 8bcoi«d«« 

Nous buron, 
Frappez fort sur le chaulderc^ ; 
Vous firappez dessus sien paix ! 
Il a le cul assez espaix 
Pour endurer la refaçon. 

Là peevièr^. 

i 

C'est un cbaulderon de façon 
Que le mien, et est assez fort , 
Mais qu^on ne lui fasse point tort.» 
Quasi pour servir deux mesnages. 

Le Maignen. < 

.Vous ayez assez doulx ouvrages ; 
' Gela ne vueil contrarier. 

La seconde. 

Ne reste tfoe un bon ouvrier, 
Pour nous servir à nostre appoint. 

Le Maignen. 

Je croy que ne vous plaindrez point 
De ma besongne. 

T. II. "^ 
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La première. 
Je le croy. 
Servez-nous bien, et, sitf ma foy. 
Payez serez à vostrc dît. 
Mais, comme on tous a jà dit. 
Gardez bien de tirer le ckm 
Ne les pièce» atfprèsda troa , - 
Gomme maignens ont de ooustume. 

La seconde. 

N^espargnez marteau n^enclume ; 
Frappez fort, rire» fermement ; 
Gar siL dessoute aucunement. 
Ou face de 1 eau par le trou 
Où vous avez frappe le clou, 
Vous perdrez en nous bon crédit. 

La première. 

Entendez ce que Ton vous dit. 
Gardez-vous d'avoir de Ja hongne ; 
Ne prenez point nostre besongne 
Se vous n'y pensez bien fournir. 
Ayez cela en soutenir 
Et regardez que vous fereft. 

Le Maignen. 

Je m'engage que vous direz 
Que ne fustes, de vostre vie, 
A vostre vouloir mieulx servie 
De compagnon de mon piestier. 

La PREMIÈRE. 

Vrayment , nous avions bien mestier 
D'un autel homme comme vous. 
Frappez fort, car je vous advoue$, 
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Ëspargnez-Tous frapper dessus ? 

Le Maignen. 

Regardez- moy comme je sues ; 
K vous servir je preos grand peine. 
J*en suis quasi tout hors d^alaîne. 
Voyez , yostre cas est bien fait. 
Ne pensez plus sinon du fait 
De disner, yostre cas est prest. 

La première* 

Sa, maignen, monstrez-moj que c^est ; 
Que je Toye yostre besongne. 

Le Waignen. 

Je ne crains pas en ayoir hongne, 
Ne reproche deyant tout homme . 

La secoudb. 

Sa, monstrez-moy, que je yoje comme 
Vous y ayez bien oppere. 

Le Maignen. 

« 

Je mVngaige que je beyray 
Fermement. Fcray pas, maistresse? 

La première. 

Voyre, mais dictes-<moy, maistre, esse 
Le mieulx besogné que sçayes ? 

Le MAiGNBif. 

Je yueil mourir se vous n^ayez 
Quelque besongne de nouveau. 
Et se yostre chaolderon fait ûan 
Ne si court, je yueil e&tre mort , , 
Mais que ne luy facez point (de) tort 
En le udsant trop fort chauffer; 
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Car, quand viendroit à eschaufier, 
11 pourroit bien encor courir. ^ 

La seconde. 

De malle mort puisse-il mourir 
Qui en vouldroit tenir dix solz. 

Le Maignen. 

Regardez-le dessus , dessoubz : 
Est-il esclarcy nettement? 
S^il fait eaue aucunement , 
Mais qu*il ne soit point trop cbault , 
Comme j'ai dit, cela y fault, 
J'abandonne d'estre marné. 
Je croy que je fus en Mai's né , 
Car j*ayme tousjoursà combatre. 

La première. 
De cela ne se fault debatre ; 
Allons banqueter yistement. 

La seconde. 

Je Toys devant premièrement 
Mettre la nappe. 

Le Maignen. 

C'est bien dit, 

La première. 

Voulez-vous pas faire un édit y 
Qui donnera le premier pot? 

Le Maignen. 

Tout sera payé sur Tescot. 
Commère, est nostre souper prest? 

IjA seconde. 
Long temps y a. 
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Le Maignen. 

Ha, par Dieu , cVst 
A vous besongné de manière. 

La première. 

Séops-nous ; faisons bonne chère. 
Maignen , ayez le souvenir 
Demander vostre tard venir. 
Buvez i moy, je vous en prie. 

Le Maignen, ^i^</. 
Â vous, dame. 

La première. 

Je vous mercie , 
Vous soyez le très bien venu. 

Le Maignen. 

Le grand diable m^a bien tenu . 
De venir plus souvent d'enfer. 

La seconde. 

Maignen , il nous fault eschauffer 
Par la goulle , comment un four. 

La première. 

Or sa, quand ferez-vous retour 
Par devers nous ? 

Le Maignen. 

" Je vous diray : 
Tout au plus tost que je pourray, 
Erque me trouveray a point. 

La seconde. 

Je vous prie, ne nousfaillez point ; 
Car nous nous attendrons à vous. 
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La prëmièae. 
Maignen , souvienne vous de nous ; 
Mais n'oubliez pas votre broche. 
Toujours avons un fer qui loche 
Ou quelque trou à restoupper. 

Le Maigiyeit. 

Je vous pry, laissez-moi souppér, 
Et puis je vous rendray responce. 

La secoi^de. 

Qui eust un chappon en la ponce , 
Gela nous viendroit bien h jpoint. 

La première. 

Je vous pry, ne nous faiUez point; 
Venez tout premièrement céans. 

La seconde. 

N'allez plus courir Orléans, 
Venez nous servir plus souvent ; 
Car nous sommes assurément 
Pour bien vous fournir de bcsongne. 

Le Maignen. 

Le mestier ne veult pas de hongne. 

La premièrb. 

Venez céans asseurement 
Boire et menger, ou autrement 
Nous vous ferons de la vergpngne 

Le Maignen. 

Le mestier ne veult point de hongne* 
Mais dictes , dame, s il vous pUbt, 
Sans me tenir iqr kmg plait , 
Si TOUS fustes, en vostre vie» 
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A votre plaisir mieuLx fourbie 
Qa*ayez esté de moj, en somme. 

La première. 
Vous estes un très habile homme. 

Le MAiaNfiif. 

De TOUS servir j^ai gran^ cmyie^ 
Mais dictes-moj, je vous emprie, 
Se plus gentil a jusque i. Rome. 

La SEGONt^E. 

Vous estes on très, habille homme 
Ouvrier de vostre mestier. 

La première. 

Nous avons de vous grafit mestier 
Pour escla[rlcir nostre mesiage. 
Ce n*estoit plus que vieil bagage ; ' 
n estoit tout mengé de rouil. 
Quant viendrez-vous, nostre ami doulx? 

Le Maicnbn. 

Je m*en raporte bien à vous ; 
Dictes-moi quand je reviendra^. 

La première* 
Venez demain, je vous advoues. 

Le Maignbn. 

Je m*en rapporte bien à vous. 

La seconde. 

Sçavez qu^il est ; pensez de nous. 
Quant à moi, je vous attendray. 

Le Maignen. 

Je m*en rapporte bien a vous ; 
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Dictes-iDOf quand je reriendray. 
Adien, daîues. 

La PRBHlàRE. 

Je TOUS diray ; 
Allez i Dieu qui tous condnje , 
Ma foy, qnelirae chose qu'on Aje, 
Vela on onmer parbiet. 

Là seconde. 
A bonnement parler du lait , 
De s'en aller c estoit folie. 

Lb Maighen. 
Heneigneurs , à tous TOUt tnpplie 
Que preaei nostre esbat en gre. 
Un enascnn selon sou degré, 
En TOUS disant d'amour polie : 
Adieu toute la compaiguie. 
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FARCE NOUVELLE 

TEBS BONNE ET FORT JOYEUSE 

▲ TftOtS PBESOMNâGSS 

D'UN CHAULDRONNIER 

C'est ttssawir 

L'HOHME 

LA FEMME 

ETLEGHAULDRONNIER 

L* H O M M E commence, 

fl estoit un homme 
Qui charrioit fagoU. 

La Femme. 

Cestuy este- vous , par saisct Côs- 
Le plus sot des plus sotz. [me , 

. L'Homme. 

A , ma femme , i ce que je voy , 
Vous me roulez suppediter. 

La FEMys. 

Et, ]tar mon ame , Jehan du bos. 
Argent n'aTez ne motz lavos , 
Et se Toulez tousjours chanter. 

L'HOVME. 

Ne yault-il point mieulx de chanter 
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Que d'engendrer melencolje? 

La Femmb. 

Il se yaaidroit mieulx consoler 
A raboheliner yoz souillera 
Que de penser à leur follye. 

L'Hommb/ 
Et vous yojUl bien empeschye. 

La Fbxve. 
El je suis mon , sainct Coquiftauh. 

L'HOMXE. 

Noz truye ! 

La Femme. 
May becq. 

L^HOMME. 

En... 

La Femme. 

Bren. 
L'Homme. 

A yoE menton. 
Mais ayez ouy Porderon, 
Comment eOe est bien gracieuse* 

k 

La Femme. 

Mais ayez-yous ouy Toyson 
Gomment d'une chanson 
Nous fait la notte mélodieuse? 

L'Homme. 

Ma foy je cnide qu'elle est ennuyeuse ^ 
Quand elle me oyt si bien chanter. 

. La Femme. 
Maisenuyeuse 
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De onjv yostre teste ^onense 
Comme un asne ricaner. 
Quand noz truye veuk porceler 
£t qu'elle grongne en son estable. 
Sa chanson est aussi notable 
Que la yostre, ni peu ny main. 

L'Homme. 
A» c'est bien dit^ Hannin. 

Là Fehme. 
Et c'est bien dît , Guillemin. 

L'Homme. 
Avant» frappez , ne tous faindez point. 

' La Femme. 

Nostre Dame , non ! 

L'Homme. 

Si j'empoigne un baston , 
Je vous feraj parler plus bas. 

La. Femme. 

Qui, tojr, poupon? ' 

Je te crain bien , povre chappon 9 
Ou ebia brena, ou pourpoint gras. 

L'Homme. 

I^ouq)oint gras î et vous , dame orda. 
On vous aj^lle Girofiiée. 

La Femme. 
Et vous Galiffre dé banda. 

L'Homme. 

Vous faictes tout le muglia. 
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La Femme. 
Et TOUS la saulce moustarda. 

L*HOMME. 

Nico. 

La Femme. 

Mignon. 

L*HOMME. 

Notrée. 

La Femme, tf/i frappcatu 
Gros menton. 

L'Homme. 

M'as-tu frappé 9 yieiUe dontée? 
Tien ceste testée. 

La Femme. 

Happe se baston. 

L'Homme. 
Et se bourdon. 
Me Youldroit-elle suppadits? 
Rendz-toj! 

La Femme. 

Non feray pour y mourir ! 

L'Homme. 

Sainct Mort^ voicj dure passion. 
Par sainct Gopin , je suis tonné. 

La Femme. 

Victoire et domination , 

Et bonnet aux femmes soit donné! 

L'Homme. 
Quel blasme ! 
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Encores est-il plus inCame 
Qui se joue à ton caquet. 

La Femme. 

Victoire aux femmes , et dehet ! 

L'Homme. 

Non pas en tout. 

La Femme. 

Et à quoy donc ? 
Sera-ce à ca<pieter ou à mal dire ? 
Par Tame de moy, ya li dire , 
Je ne crain femme de la yiHe 
A caqueter n j à plaider. 

L*Homme. 

De cela je ne m^ mjré. 

Femme le gaignera a caqueter. 

Vous verriez plus tost Lucifer 

Devenir ange salutaire 

Que une femme eust un peu de repos 

Et soy taire ou tenir manière. 

La Femme. 

Voire , par bien , teste d^osière. 

L*HaMME. 

Quoy ! San» remouvoir la testiire? 

La Femme. 
Ny kbvre ny poupiere. 

L'Homme. 

Je gaigne deux patars , 
Et moy-mesme je deviseray. 

La Femme. 

Sainct Mort , non feray ; 
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Car tousjours maisti'csftc seray. 

L'Homme. 
Dictes donoqoes. 

La Femmis. 

En cest estre 
Vous demourrez assis, 
Sans parler à clerc ne à prebstte , 
Non plus qae faict ung crucifix. 
Et moy, qui me tais bien envys , 
Je ticndray mieulx en pays 
Que ung diinotoire. 

L'Homme. 

Yelà beaulx dictz. 
Qui perdera , dame cervdle , 
Il paye à la soupe payelle. 

La Femice. 

Mot sans ôUet. 

Le Chauldronnier. 

Chaudronnier, chaudron, chaudronnier! 

Qui veult ses poésies reffaire? 

Il est heiure dealer crier 

Chaudion, chaudronnier. 

Seigneurs , je suis si bon ouvrier. 

Que pour ung trou je sçay deulx £EÛre. 

Où esse que je me doy retraire? 

Qu'esse icjr? Voicy ung oayrier. 

Haut là, hau! 

N'y a-il nully céans? 

À si dea, en yoicy deux. 

Dieu gaid, damoyselle. 

N'ayez chaudron a reffaire? 
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M *eiitendez-Tous ? 

Hau, damoyselle, parlez à dous. 

Est-elle sourde , ou s'elle est lourde , 

Me regardant entre deux yeulx ? 

Hau 9 damoyselle ! Semidieux , 

Je cajde qu'elle soit incensée. 

Et Tons aussi , doulce pensée , 

Maistrc , n'avez chaudron 

A rabobeliner? Hau, patron, 

Estes-Tous sourt, muet ou sot? 

Par la chair bieu , il ne dit mot 

Et se mVscoulle entre deux yeolx. 

Mais je regnie mes oustieulx 

Se je [ne] luy ouvre la bouche. 

Han y Jenin , conquetit mouche , 

Faictes-vous cy du président? 

11 ne remue lèvre ne dent; 

Se semble , k veoir, un ymage ; 

Un sainct Nicolas de village 

Nous en ferons , ou un saïuct Cosme. 

Ha , vous serez sainct Pire de Rome. 

Vous aurez la barbe de faîn , 

Et puis quelque chose en voz main. 

Et si, voicy voz dçasdesme, 

Et pour une croce de mesme 

Geste belle cueillere aurez , 

Et en Tauti'e main porterez 

Au lieu dW livre au pot pissoir. 

Mon Dieu , qui le fjera beau lisoir ! 

jCar c'est un très gracieulx sire. 

Benoist sainct , gardez-vous de rire , 

Le miracle serait gasté. * 

Affin qui soit mieulx regardé , 

Paindre luy veulx de mes deux pattes , 



lia Fargb 

Qui sont si dooilletz et délicates ^ 

Son dottlx et precieulx museau. 

A , mon Dieu , qui sera beau ! 

Sainct Goquibaolt , je vous adore. 

Mais que diable ont-il en la gorge? 

Il ne se renmoit point un grain. 

Uau , damoyselle de baudin , 

Qui estes icy si propette , 

Dieu TOUS y sactie , ma brunette , 

Et je You^prie, ma godinette, 

Que un petit parlez k my, 

Et si m^appellez Tostre amy 

En sooiiant. 

Heu, Yoicy fierel 

La cbair bieu , .je vous en feray parler 

L^un ou l'autre , comme il me semble. 

A , par mon ame , elle ressemble . 

A Venus , déesse d^amour ! 

Quel musequin! Dieu, quel reepur! 

M'amye, que je ?ous flatte; 

Vous avez la cbair deEcate , 

Et si estes patiente et doulce. 

Elle souffire que je la toucbe 

Plaisamment du tout à mon nez. 

Par bieu , mon mtfsequin parez , 

Baiser vous vueil et acoller. 

L'Homme. 

Le dyable te puist emporta,' 
Truant, paillart! 

Le Chaudronnier. 

A my, ma teste , 
U m'a tué! 
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L'Homme. , 

Sainct Jehan, j*en ay grand feste; 
Encores en auras-tu I 

La JPjEiiiiiE, 

Nostre Danae ^ tous a^v«2 'perdu , 
Je suis demourée maistresse l' 

L'EOMMB. 

Et Tiens çà, Tien larronnesse, 
PourquoT te laisses- tu: baiser 
D'ung tel truan.t paillajrd?. 

La FsifMS* 

Et pour gaigtleir là gajjéiire. 

Eussay-je par impatience j[>erda la gageure ? 

C'est biei dit/ ' y'V •••'' '- '^^' ! 

li^HÔMMË; ' 

Il est Tray ; allons boire. 

La Femme. 
Allons. 

Mais j^ordonne connue régent 
Que le chanâreniiier y Tiendra. 

L^HOMME.' 

Par rameije moy, non fera. 

La Femme. 

Par Famé de moy si fera , 
Quelque jaloux que tous soyez. 

L'Homme. 

Puis qu'ainsi est, Tenez; 
Mais du baiser tous attenez. 

T. II. 8 
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Le Chaudronnier. 
J'ajr eu tous mes oz fouldroyez. 
Mes bonnes gens qui nous voyez , 
Venez de la gageure boire , 
Et annoncez et r^enez 
Que les femmes que tous sçarez 
Ont gaigné le pns. 

La Femme. 

Dame, voire. 

L'Homme. 

Allons jouer de la macbouere , 

Et à lliostel croquer le pye ; 

Venez y tous, je vous empiie, 

Et pardrez sus et jus 

De deux potz de vin qui seront beuz , 

Et prenez en gré sus et jus. 

Fin. 
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A trois personnaigea, c'est cissa^oir 

EEGHAULDBRONNIER 

LE SAVETIER 

ET LE TAYERNIER 

Le Savetier commence. 
^ouiiers, vieolx kouseaux. 

Le Chauldbronnibr. 
^Ghaulderons à refaire. 
Le Savetier. 
Souliers, vieulx houseaux. 

Le Chaulderonnier. 

Par saincte Avoye, 

Ce savetier crye bien hauh. 

Le Savetier. 

Qu^esse que lu dits, Loquebault ? , 
Te fault^il avoir tant de plet ? 

Le. Cfly^ULDERONNIBR. 

Qu*csse qu'il te fault , 
Très fort savetier pugnais? 




ii6 Farce 

Cbaulderons à reffaire. 

Le Savetier. 
Souliers , vieulx houseaux. 
En despit de toy, entends-tu? 

Le CffÂtJl^tlER0M<9I£R. 

Et de quel aage les veuL\-tu ? 
Toi quicrjes en ce point hanilt. 

Le Savetier. 

Souliers vieux. 

Le Çhaulderonnier. 

Argent m^ fault. 

Le Savetier. 
Il m^en fault aussi. 

Le Chaulderonnier. 
Quel corbattlt! 
V^«lx-Ju faire du rigqlejux ! 

Le SAVETIERi . 
Voyla : tu faiçU pour ung. t^ou deux, 
Et pour ce tu as tant de plet. 

L)s Chaulderonnier. 

Et, savetier, infect pugnays, 
Je te prie, beai^ si^e, tays-toy. 

. Le. Savetiï^r. 

Je ne me liÉr^y 'pas'pour toy ;• 
Fais du pis ic|*e tù foiirras.' . - . 

'LÈ'GHÏ^iéE^Oî^NïriR. 

Par Dieu, il me doit lieïi Sufiirc ^ 
M'a desmenti tiiig sàYétiet. ' 
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Le Savetier. 

Je me veulx cy de toy vengier ; 
Pren cela, porte Jay bouillir. 

Le Ghauldejronnier. 
Où est mon bouclier et mon espée? 

Le Savetier. 
Pren cela, portp lay bouillir. 

Le ChaulbrrokiiieRi /roppan/. 
Pren cela, porte lây roslir. 

Le Savetier', frappant, 
Pren cela et t^en va clier. ' 

Le GHAULD£R01MNl£R,/7:^/MXn/. 

Tien cela et t*en y a manger. 

Le Savetier. 
Que tu es fol. 

Le Chaulderomnier. 
Que tu es saige* 
Le Savetier. 
Il est aus5i ront que une bille. 

Le Chaulderonisier.. 

Quant je te regarde ap. yisaii^e^ 
Se me temble la truye que nlle. 

Le Savetier. 

Ton ventre estcomme une «cbillc ; 
Se me semble ung piUier qui tremble. 
Oncques vis de chesne<,ou de tremble 
Ne fust plus dure; c'est une enclume. 
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Le Cuaulderonnier. 

Vien ça, vien, savetier infâme; 
Veulx-tu dancer, Happe la lune? 

Le Savetier. 
Dancer? et ta n^en sçais pas une. 

Le Chaulderoihnier. 
Tais-toy, que n^ayes sur la teste. 

Le Savetier. 

Par bieu, j^ay coupé mainte teste. 
Depuis que ne fus en bataille. 

Le Ghaulderonnier. 

Il se mussa comme une caille, 
Tant estoit hardy et vaillant. . 

Le Satetier. 

Vous y mentez, villain puant, 
C'estoit pour faire Tavant gardç. 

Le C^AULDEBONKIElb 

Voire, au pot à la moastarde. ■ 
Argent me fault, argent my fault. 

Le Savetier,. 

Or ça, besongner il me fault ; 
Commencer me fault à un g bout. 

Le Tavernier. 

J'ay moust, moust. 
Vin vermeil, cberet ef blanc. 
Et si n'est qu'à nng petit blanc, 
Et si fait aller et parler. 

Le Savetier. 
Mor bieu, il nous y fault aller^ 
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Le Chaulberoniviek. 
Me veulx-tu tenir compaîgnie? ' 

Le Sayetier. 
Puis que c'est poitf (Sfoijûer la'^pië, ' 
Allons-y trestaus maintenant. 

Le GuAUItSiERONNt&R. 

-s 

Sus, ta vernier, veneE avant; 
Allez nous bien tost du.vin traire. 

Le Tavbrnier* : 

Or ça, quel vin voulez-vous boire? -^ ■ 
Vous en aurez incontinent. 
Voulez-vous du rouge ou du blanc, 
Ou de Vanyes ou de Baygneux? . 

Li:, Savetier; 

Nous en burons de tous, les dejix. 

Ne ferons pas? 

' ■ . i" 

Le ChacldiÉronnier. 
. MVûDiea, vayrcn . . 
Le Tavei^nier. > 

Voyla ung vin tant amoureux^ 

Vous diries c'est succre à le boire. 

t. • 

Le Chaulderoni^ier. 
J^ai espérance dé bien boire.' 
Le Savetiçr. 

Et mov en emplira y ma panpc . . 
Car j'(en)auray meilleure mémoire. 

- * « * . 

Le GHAULDEROIfNIER. 

Et moy meilleure pacience. 



> wilAJ>.>'> J ' * 



120 Farce 

Le Sa.vjstier. 
Tais-toy, nous tin aorona dispense. 
Le Ghau^D(Eronnier. 
La mort biea, Toiey^ic^ sifflé. • • 

Le Satetier. 

Gelluy quW boit k la despence 
Est bien aultrement baptûié» 

Le GHA0LI>ÉROH!ltBR. 

Par mon âme, ta diti-Térité. 
Comptons. ... 

Le Savetier.^ 

Je n^aj pas ong* toiirnevs. 

Le Obaulderonnier. 
Par les patins Inen^, je n^ay droix. 

Le SÂTEtlER. 

Par mon serment , et je n*ay pille. 
Le .Obaulderonnier. 

Pour aussi rray qtie revangille» 
Nous demoarrQDS tc}(« - . a 
Le Savetier.. 
Sa* ce pot.' 
Or ça , il qpius laolt dire wag mot 
De chansba»' et je t^en snpplye. 

Le €kavlder6ihnier. 

Or commençons^ â ^ère lye 
Tout mainteuasiÊ ganidieamns» 

Le s A¥ £ Tt e b y>/z chantante 

Je requiert an dieu de-lassus 
Qu'il nous enToye cent BiiUe eseuz. 
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Pour boire tousjours à pleins poU. 

Le Caaui^djbrônnier. 
Te rogâinus , audi jio&. 

Le Savetier. 

Tous jours puissibbâ avVnr nssëi ' 
De tartres, ratons et pastez, 
Rost de perdrix et videcoqz. 

LE.GHÀUIfDEROlHNIER. 

Terogamus,a«^no8:. 

Le Savetier. • 

Sire DieUv^^tztCQTodstBe^ies-blfidz ^ 
Af6in que ne soyons trouvez < 
En faisant la l)e$te k deux dos. ^ 

Le Ghaulderontiiiîb. 

Terogamùs, audii^os. •- 

Le Savetier. 

Jamais ne puisse taverriier 

Vendre son vin plus d'ung denier ; -^ 

Si en burons à voulenté. h r 

Le Chaclderow^wier. 

Libéra nos, Domine. 

Le Savetier, en chantant, 

• • » ~ • 

Et quant ITioste viendra compter, 
' Qu'il ne sàîcbe nom plus parler 
Que fiaict ûng enfant nouveau fné. • ' 

Le CHAULtiÊROKNÏEà. 

Libéra nos , Domine. 

Le 8.'A.VET/l£Ri 1 
Ho, il sudii$t«n vérité* I ^ -.. 



j 
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Le GaAULDERONNIER. 

HuchoDS rhoste ; si compterons. ' 

Le Savetier. 
Hoste! 

Le Tavernier. 

Qui est la? 

Le Chaulderonnier. 

Nous voulons 
Sçavoir combien devons ensemble. • 

Le Tatbr^ïer. 

Et vous devez tooinme il one-semble, 
Six solz , quatre deniers et maillç.. 

Le Chaulderonnier.' 
Est-il vray? ' 

Le Taver^ier. 

^ Ouy, sans faille. 

Le Savetier. 

. - -- > 

Sa, mon hoste, je vous diray, 
Demain au matin vous pairay i * 
ïfè mon escot, il en est fâict^ 
Pensez, j'en seray diligent. 

Le Tavernier. 
Par ma foy, il m'en fault argent, 
De foy que doy [àj sainct Ciistofle. 

Le Chaulderonnier. 

Foy que [je] doy [à] sainct Anofle. 
Vous serez payé tout icoiitant. 
Âdi«u. 

Le Tavernier. 

Vous aurez ung sergent , 
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Foj qiie doy à Dieu de lasâus. 

Le Savetjer. 

Nostrehoste ferons bien camus, 
' Se tu me vealx ctojre. 

Le CHAULDERONNiER. 

Comment? 

Le Savetier. 

Tu t'en yras hastivement 

Habiller en guyse de femme , 

Et je m'en iray, par mon ame , 

£ntens-tu, faire le mallâdè. 

Et feray4ant par ma ballade p 

Certes que le îeray des ver. ► 

Le Chaulberqnnier. 

Or pensons donc de le tromper. 
Depeschons-<nou5, ilen esttemps. 

Le Tavernier. 

Il me semble que je demeure 
Trop d'aller quérir nioiii argent. 

LE Savetier. 

Depeschons-nous légèrement; 
Vorcy nostre Hostç icy près. 

Lé chaalderonnier vest habit de feminé ^et le fiatetie^ ' 
faict l'enraigé.. . 

Le CHAtlI^ÇjaOlKKIER. 

Vienne qui vottl^a, je suj^prè^^ ./, 

l»Bi Savetier. 

Aussi suy-je , par No^erDam^- ' • • » > * 

■■'Le TPAVËWwi'Eitv '''!•• * '• 
Hola! •■ V ■ ••' ■•■■•'''■ ' ' ' -■ 
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Le Chaulderonnier, e/i /e/nm^. 
Qui est là? 

Le Xavernier. 

Dieu^ard, dame. 
Vostre mary est-il céans? 

LeGhauIiDeronnier. 

Hélas ! il est tout hors du sisus ; 
Je ne sçay qu'il lui peult faloir. 

Le Tayernier. 

Comment? povirroit-ilbien avoir 
La maladie sainct Âquaire* 

Le s xy et ieK vient botnme enraigé, et 
frappe et dit : 

A quatre, à quatre, \ qmatre. 
Yoyla la malle bestiatle)^ 
Par la mort bieu ^ elle s'en yblle ; 
A dea, je Fauray par ce point. 

Le Tayernier. 

Beau sire, vous souvient point 

Que arsoir à soupper vous preste 
Six soulz trois deniers ? 

Le GHAULDERO^NXERv^;t/<?mm^^ 

K qui? à moy ! . 

Le Tayerni^er. 

*'^'*Pasictiyefe4 '•' " ' ** 
Vous eustes trois quiarteji de vil», 'i 

LfiSÂiTEiriÊR, • 

Voylà le clocher 8ainol-Ser«rjiin r- •- : 

Qui tremble de; s^pgl^uie^ &ebYi;es, 

Et Yous allez chasser aux liepvres. ;. \ 
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Haro, haro, hau, je le voy. 
Le Chaulderonnier, eh femme. 

Qu'il vous souvienne de la foy . 
De Jésus qui mourut pour nous. 

Le Savetier. . 

Regardez, que de loups jgâroux) 

Le Chauldbronnier. 

Oùsont-ilz? , ,i : , \ ' * *" 

Le savetier %appe «ur le Uvernîer.et sur le cUaulde- 
ronnier,iet diteÂchfltnlaat: \ 

Le Savetier^ 

• E«^icequigi^t . 
Au jolys boucquçt. . 
TenjBz, par îna foy, il s^énvôUe. ^ 

Le Tavernïér. 

Ha, tenez-lay , qu'il ne m'affoUe. 
Morbieu, j'ay eu hell^ vesjBPfde. . 

Le Savstibr. 

Et venez ça, vieille pai^iairdp. 

Le ChaulbïRONNieA, en femme. 

Et ça, paiHart infamè. < =: f. 

?Le ;6«WV;EiT.1 B » <. chantant. 
Hé, faulx vill^ îant:tu^4)elle.fejimie.; 
La morbi«ft-^4^;ierftï gç^4?ffla>e ; .^ 
Je te turayv sç. l?^,yifi^ qy. , 

Pour Dieu, tenez vostre ii^ditr . ■ . 
Puisqu'il est ainsi enragé. .^ 
La mort bîêti, jé serayjpajré; 
Ou jà n'yray hors de-teeans. 
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Prestez Tostre argent à telz gens, 
Qui n'ont pas y amant ungfestu. 
Encore ay-je esté battu. 
Qui pis Tault, j'ay été trompé. 

Le Savetier. 
Par ma foj^ je suis eschappé. 

Le Chaulderonnier. 

Je venljL quVn m'appelle Huet, 
^e de moj il a jà toumoys. 

Le Taternier^ 
Adieu, messieurs, je m'en voys. 

Le Chàulderonnier. 
Par la morbîeu, tu m'as blessé. 

Le Savetier. 

Et comment? 

'' 

Le Ghaulderohnier. 

Tu Was frappé 
Si grant coup dessus la cervelle. 

Le Savetier. 
Mais ne l'ay-je pas bien hteé ? 

Le Ghavlderohnier. 

Par mon serment, il l'a belle. 
Je ne sçay comment on l'appelle^ ' 
Se ce n'est Martin de Cambray. 

Le Savetier. 
Allons-nous-en. 

Le Chaùlderonnier. 
Oùî 
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Le Savetier. 
Je Aesçay. 
Le Crauld^ronnii 
En ceste rue aurons nouvelles , 
Car le chemin demanderons. 

Le S-ATBTIBB. 
S'il TOUS plaùt, preneE en gié. 
Adieu, daines et oamoyselles. 
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TKfeS ••NRIBVaVCBBA.TITB.rOD» BI»B 

DU C../ETIER 

À troya personnaiges, c'est assavoir 

AUDIU.tavëtier 

A ODETTE, safemiuv 

ET LE CURÉ 

AUDIN commence. 

n m'a mis en mesnage^ 
I ùa m\ mis en tousment. 
(.'Ma&js c'est. grant donunaget 
^Car j'estoye bel enfant. 

."La F^hue. 

Mon mary va tonsjourtf' chantant, 
"Et n'a soucy de prendre peine. 

AuDiN, savetier, 

Voulez-TOQs dire qu'en mesnage 
Chàscun preigneplus de peine? 
Et il faict, ta fiebyre quartaine. 

AUDETTE. 

Qui te puisse saisir. 

A toy n'a soûlas ne plaisir, 

Nul esbatement quekonque. 




Farce du Savetier. 129 

Si [j] a plus de sept sçmabies 

Que ne [me] fj^ejistes cela. . . ^ 

AUDIN. 

Et par la vertu bieu, sy a^ 
Je vous le feis sept fois 
Sans desmonter. 

AubETTB. 
Saint Jehan, s^a. donc esté du nez . ' 

AUDIN. 

Je me plains fort des boulenjers 
Qui font si petit pain. 

ÂUDBTTE, sa femme. 

G^est pour croistre- leur butin, 
Et leur estât fairp braguer, . \ 

Et pour leurs filles marier. V ; • ^ 

Mais vous, qui estes savetier,, 
Pen$e2^vous point de la besongne ? 

Le Savetier Au^in. 
Sa, du chef groS;, que je besongne. 

La Femme.. 
Allez tost servir cet yvrongne. 

Le Savetier., 

Par le corps bieu, vous (me) servirez, [de? 
Ferezrvous point ce que (je vous) comman- 

La Femme.' 

Nenny, par bieu, je su^ trop grande, . . . . 
Mais me cuydez-vous faire beste ? 

Par le corps bieu, j^ sergy iHai^^ t ■ 
T. n. 9' 
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Là FeIkms. 
Par le corps bieu, et moy maistresse. 

Le Sat¥;tiee. 
Si seray(-je) servi, sur ma vie. 

La Femme. 
Par sainct Jehan , et moy aussi. 
Lb Satbtier^ 
Vien, hc, vien. ., 

La Femme. 
Par bieii , non feray . 

Lb Savetibr. 

Or sus doncqaes m'en passerày . 
Je cuyde, moy, <pic tu te joues. 
Brcnpourtoy. 

La Femme. 

(Et) merde emmy tes joues. 

Le Savetier. 
Mais (se) vieulx ort cul , cabas breneux ! 

La Femme. 
Et vieulx savetier breneux ! 

Le Savetier. 
Ton père houssoit les cbeminées. 
La Femme.. 

Et le tien curoit les privez ; 
C'est ung mestier bien aibottreux. 

Lb Savetier., 
Le tien s'appeloit Tamonnéux ' 
De chemkiees, jeté lêdis. --' 1 ' 
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La Femme. 

Le tien esfpit toasjours breneux 
Et 3>ppelloit maistre ¥j Fy, 

Le S^atetïer. 
£t le tien tdoit lesohiens 
Et Qes^ esGorchoit en la maison. 
Mort bien, yoicy bonne raison : 
Mais quant je te prins<,qu^ayié»^ta? 

La Femme. 

Et toy, tu estoys tout nud ; . . 
Tu ne ayoys pas ung niquet. 

Le Satetier Atjdin. 

Tu n^ayoys yestu qu'ung rocquet. 
Encor estoit-il à r^oiirs. 

La Femme AuDETtE. 

Ettoy tu éstois (tout) plainiie poulx 
Qui te mengoyent tout le cerveau. 

Le Sayètier àudim. 
Tu as menty par ton musçau. 
Aspic remply tout de taigne. 

La Femme Auô'ette. 

Pourry^plain de taigne, 
On te menoit au sainct esprit. 

AUDIN LE SaTETIEII. 

■ ! ■ • • • ; 

Tu as menty, dyable , aspic 

Enragé et bors de ià fby . 

Je te meurtritay [metltA;^ ?] en tel arroy 

Foy que doys (à) siadnét Pierre de Rommè. . . ' 

AuBBTtE SA Femme. 
Et parma loy^ tu n^espas bommeé ' 
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ÀUDIN. 

Cccy. / 

ÀUDETTE. 

Cela. 

Tè«-toy. 

AUDETTE. 

Mais toy. - 

ÂUDIN. 

Madame (la feminç). 

AUDBTTE. 

Monsieur (l'homme). 

AyDiif. 

Qu'esse cy? 
Vrayment, jen'entendz point cecy. 
Regardé I&, c'est elle. . 

AUDETTE. 

Regardé-le, c'est il. 

AUDIM. 

Par le corps bieu^ tous vous tairez 
Ou je regnye. 

AUDETTE^ 

Si tardy . 
La mercy oieu si tu me tue. . 

AtJDIN. , . 

Et belle dame, que j^'aye paix ; 
C'est to^sjouf8 à recommencer. ^ 

Mais vous mesmèsipii ne cess^, . 
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Je vous certifie que avez tort 
Et toosJQurs estes en discord. 

Lfi Curé; 
Je suis amoureux â\me dame. 
Las ! très douice vierge Marie , 
Qu^eisse que d^estre amoureux 
Pour preostre ou religieux? 
Gens œeglise sont en grant peii^e ^ 
Et vont et viennent - 
Par chascun jour de la semayne. 
Et ne puit trouver lé moyea 
ÇouMnent je peusse parkr à elle 
I^e à quel jour. 

Maisj^bieu, il en sera court. 
Ou par ma foy, j'en enrageray . ' 

Audette , je Vous diray. 

Je m'en voys crier - 

Mes vieulx souUiers parmy la viUe ; 

Garjez bien lliostel , on l estrille 

Aurez, je m'en raportt^ à vous. 

AUDEtTE. 

Gardez bien ; tout iâ<Hnm^t 'qu'il soit , 
Par dieu , je yray k mon ayse. 

Aut)ïil. 
Gardez bien lliastel , il me fiMà. 

AÛBETTE. 

Mais toy, se tu en as affaire. ' 

AuDix. 
MqA bîeu , vôicy beftu myilère , 
Bon gré en ayl ma vie. 
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AUDETTB. ' 

Que mauldit soft la jalousie , 
Tant vous en estes^rarièi^. 

AuriiTV. 
J'ay bien veu ce que j'ay veu ; 
Ma foy , il me touche fort. ^ 

AUDETT^E. 

J^aymeroys mieulx que&ssez mort 
Par celuy Dieu CBL qui J€ croys* 
Je suis k ung à laft^s. . * 

Je ne suis pas femme à oda. 

AUDIN. 

Audette , je croy bien (èh) cela î * 
Mais pour (en) estre plus asseuré , 
Gy dedans vous enfen4eray 
Pour m^oster hors de peine. 

Tu feras ta fiebvre quartâi^e ; . , 
Me cuydes-tuteiiir,^si? * . 

A.C1>IN. 

1^ vous deviez chier icy, < 

Si y serez-vous ^nlemvée- , ■ • , 

AUBITTEi 

Ay^nt qu'il ioit demain veiprée, 
Par bieu , tu f en repe;i|^tiras. 

AuDlN^ r- 

Fais tout du pis que tu pourras» 

. 'ùAbbetîte^ ' Î 

Feray, feray. 
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Aubin. 
Voyre, hardiment. 

AUDETTE. 

Je prie à Dieu da finnameiit 
Que rompre te puisse, le coL 

Autant en emporte le vent ; 
Qui y prent carde 3 est bien foi. 
Il ne m^en d^ult p(»ntd:ime noix: 

Le GtTitÉ. 

Esse pas Audin que jé^vojB 
Sortir hors de sa maison? 
Cj est, j*auraj & ceste fois 
De mon odal CTeiison^ 
Et par bieu^ u ett'scra^cOqa, 
En despît d^ tous «àVKuk. . ; 

AtrBiN. • • 

Je criray cy : tiouseaùlx vieulx , . 
Souliers yieulx. souliers vieulx. • '' 

Le Cui^é,: 
HoIa, hau I 

AUDBTT^. 

. « ■ « ., i 
Qui esse qui m^ppelle? 

Le Curï. 

Vostre curé, messirié Jehan. 

- . . ' 

AuDÏEtTE. 

Aymée jn^ayea^ Maintenu , 

Je ne puis ouvrir. ' ; ' , * 

., .L;Ç.CuiL4,i. 
ITamye, tabIb^ iQf «Utoonm. 
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AtjiSette. 

Vous voyez T)ièn que je né puis. 
Audin m^a icy enfermée. 

Le Curé. 

Sang bieu, je bouteray Hiuys > 
Dedans. . • 

. AuD&tXE« 

(A,) non ferez; je vous clvay 
Ung aultre pointa Vsij aovisay - * 
Comme vous en ppuirez chevir. 

Le Gur^. 

Et comment? •.<.<- 

Il vous i^uk tttàtj 
Premièrement, (et) puis je vous'feÀy^ 
Entrer, et, quand Andin viendéa^ i 
Je (le) mauldiray, (puis) il respondra 
Et dira : Le dyc^le t ençort(c). ^ 
Si tost que vous orrez «e mot, 
(Et) tout incontinent me prenez. 
Comme diable tout ehrage^. 

L^ Curé. 
Il sera faict tout à ççst heure. . « 

* * ' / 

Au DETTE» 

Ne £sdctes pas longue demeure. 

Je veulx icy criçrV 

SouUiers vieulx ^ houseaulx vieulx! 

Cliascun les porté, semidieux , 

A mon advis plus vieulx que neuft ; 

Nostre mestiar ne vanlt |»iiS'Yieni . 
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Je m'en revoys <- 

Audette <, comment te ¥a ? , 

ÂUBETTE. 

». . . ■ . ■ 

le prie k Dieu , qui tout forma , 
Que de saint Luc et saint Qoernjtîn, 
Du inal saînet Jdian ^ sainct Vatentin , ' 
De bosse et d'epidimye « 
De pourpre et dé tous gràns mablx^ 
Du mal dont meurent les cheyçiulx ^^ ' 
Puisse»-ta estre au torme liauk. 

Sainct Jehan, yogrla nng beau sault. 
Et très gracieusement parlé., 

AUDETTB. 

Suis-je femme à tenir soubz clef? 
Je pile à Dieu ta malfe rit'ge.. 

Aubin. 

Tàisez-vous» si ferez que sage. 

AuBETTE, en le frajjfànU . . -^ 
Tien, tien^ Tillain (parfûct) demoniade. 

•^AVBIN. 

Je prie i Dieu que le grant dyaUe 
Te puisse emporter. * 

Le CuRiV hahiïïé en dyahle. 

Brou, brou, brou> ha, ha. 
Brou, ha, ha. 

Aubin. 

Jesu^ ," Nostre^Dame ! 
Le grant dyâUe «nifmrle'tta feoinie. ' 
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Ha, Nostrc-Dame, que [j'enJragQ- 

Lb €tJii*;-'' -' ••*■ 
A» j*aj bien faîct mon personnage. • 

, AUI^KTTE.. ' : / 

Sihien>qoi>onne5çaarpîtniitniK«' *^ . 

. Lk Curé. 

I . , . ■ 

Puis qu'iln'y a icy-qu^ QOUf deiitx , J,. , • 
De TOUS feray à Inan plaisir. ». ; 

ACBBTfE. 

Je suis àyon», semictienx, 
Faire poyez tout à loysir. 

Le GuRi. 

M^amye, mon cœu^r.meur^. cIq joye parfaicte. 
Or vous tieas-je icy à mon gré. 

AbiyÊTTE. 

Ce n^est pas par moy tout, mais 
Sçavez-yous que j^ay advisé * 
Pcpr mon honneur toujours liecQttTtir? 

Et quqy? • ^ , . ' 

AUDETTB«. --' 

n TOUS oonyiept courir . \ 
Vers mon marysçayoirqu^il£aict, . 
Disant que ne sçayçz que c'est ,^ ' , ' 

En lieu du mon^é. * ' ' 

• * 

ts G uni. 
Noos oomnençons taoi jbftidt ipie Jm. 
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Si prenez en gré noz e^U* 
Si nous avons anleun forfaict. 

AuniN. 

Si TOUS trouvez vos femmes en tel cas , 
DonBiez-l(|^ au dyable comme j'ay £aict. 



r » 



Finis. 
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FARCE NOUVELLE 

D'UNG SAVETIER 

NOMMÉ CALBAIN 

FORT JOYEUSE 

Lequel se maria à one.SaTetière 

A trojrs personnages, (^élfassàt^oir 

GALBAIN 
LA FEMME 
ETLE GALLANO- 

La Femme commence, 

n doit tenir femme pour sotte , 
jQui ^eutmâry sans'le cogiooistre, 
Et <{ui de son servtint s'assotte 
'Pour en faire son privé maistre. 

Quant je seroys femme d*ung prebstre, 

Plus jolye seroys et à point. 

De chanson il me yeult repaistre; 

N^esse pas d^un dur contrepoint? 

Si je demande 4 avoir robe , 

II semble à veoir que (je) le desrobe. 

Je n'ay pas ^a^ povre corset. 

Nul ne congnoist quel discord c*est : 

C^est son d«duyct que de chanter. 

Helas ! je uWroys banter 

Vers mes voysines en quelque pkoe t 
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Pour, ses ckansons qu'il ihe>vieiit présenter. 

Il semble d^une droiciefarcé. 

le ne sçay glus que je face. 

Je suis tousjours la plus dglente. 

Helas ! je n estoys p'as contente . 

D'un tant bon et jolys ourrier. 

Qui estoit de nostre mestier, 

C'èstQitlemeilleur,.ie me vante, ( » 

Qu'on trouve à faire bobelin; 

Mais cest\iY-(;Y sans ceçse chante 
Et ne respond irk Pemet n'a GoHii. 

Calbain, en éhàntant. 

En ^revenant du moalin ; 

Laturelttre, i 
En revenant du moa^n > 

L'antre matin, ' 

J*atacfaiiy mon àsne à llittys, 
Regarday par lé pertuys 
Laturelurelnre. ' ' .J ' 



Je regarday par le pertuys » • ; ;. » ^ • 
LWltre matin. , 

Je yeulx aprèndre S.|)arler latin 
Âffin de mauldire ma femme. , 
Car, quand elle vient a sa gaîxuhe , 
"Bien faut rabesserravertin. 

La Èehme. 

Calbain! • , ' . 

•■ -CALBAiN. ;". 

Hau! '■ ' ■ ''"\ "' '■ 

Et,€iilbaiîiViâûl •;• 
Calbain, en^cn^ntant. 

Par bien , je ne sçày qu il me fanlt, 
Tenrage tout vif que né eUanlei' 



I » 






'f 
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Adieu Tons dis , las bourgeoises de Nantes ; 

Voz chambrières sont bien de tous contentes. 
Sa 9 dés poys , sa , des febyes , 
S^, des poys, sa, des poys. 

La Fehvb. 
Galbain ^ mon amj, parlez k moj, 

Calbain, en'ehaniani. 
lolys moys de may, quant reViendras-tuT 
La pEMkç. 
Et, Calbaîn, hau! parlerasf-ta ? 

Galbai^, 

Et la beaultô de vous, la gentil fillette. 
La Fehmb. 
Las , c'est ta femme Colette I 

Calbaîn. 

Et, (yray) Dieu, que yoq^ estes esmeae ; 
D'où venez-vous? . 

La Fekve. 

Decesterue, 
De veoir ma cpnunère Jacquette , 
Qui a la robe la mîeulx faicte 
Et si la porte k touz les jours. 

Calbaîn. 

A-relle les poignetz de. velours « ' 
De satin ou de taffetas? ' 

La^F^jHMB.; 

Ouj^, et œuvre par le bat t. ' 
Qui est i la robbe propice. 

Calbaîn. 
Et de qaoj sont-ilz? , . 
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Là FÊvitE. 

De letisse, 
Et la fourrure de jeunette* 

CAth'Aift^ en chantant. '* '^ 
AHegez-moy, donlce plaisant bmnette^ 

Allegez-moy de toutes mes doolears; 
Yostre beaulté me tient eli amourettes,' 
^JLUefeaoBoy* 

Là Femmb. 

Et, mon aMj, parlez à moy, 

Et laissez ce^te ehanterie. < . , ,.^ 

Gajlbàin. 

Boatez la nape ; bon. gré ma yie , 
Par le sang bien , renrais^e de faim. 

La Femme. 

Am*a7-f e une robbe demain , 
Faicte à lia mode qui court? 

G A L B A I N , «n chantant. 

Us sont à sainet Jehan des Ghbûlx, 
Les gens, les gens, les gendarmes. 

Us sont & siiinet Jehan des Ghonlx. 
Les gendarmes de Poytoa. ' ^ ^ 

La Fem^i^e. 

le croy, moy, mie ceçt l|pmi)(iiç^ esi; fCHi^ 
Donnezr-moy robe» ca^ c'e^t maison. 

En dnre en destringneoB Hozimai^H . 
En destringole Manon. 

La femme. 

Allon» et plosacTaiioni, .i 
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Pour aller une robe ac^pter, 
Mon amy, et pour vous Dieu priray. 

Calbaik. 

Mon pourpoint est tout deschiré 
Et ma robne ; la fièvre.te tienne ! 

La.P£1I11E« 

Mais regardez ung peu la mieiine. 
GalbaiW') en chantant. 

Beegerotte savoystenne . ' 
Qui gardez les moutons fux boys» 
Voulez-Tons estre ma migiiomie , 
Et je TOUS donray des sonllièrs, 
Et je vous donray des souUiers , 
Et ung joly chaperon , etc» 

La Femme. 

Mon amy, je ne demande sinon 
Qu^une belle et petite recette. 

CkhHkl,^^ en ck€uitant. • 

M^amonr et m'amyette , 
Soavent je t'y regrette « 
Hé, par la vertu sainct Gris! 

La Femme. 

Je suis contente qu^elj^^soit de gris , 
Mon amy, ou telle qu'U vous plaira. 

Calbain. 

Et todttottireloarei lè( lire lire. 

"' lÂ'FBÎltME'. • 

Helas ! ie n'ay pAs ïaîn dé rite ; ' ' ^ 
Je suis nien poTre désolée. 

Calbain. , 

Et voilà le tour de la maumarice ; 
Toutes les nuitz il m^ reoorde. 
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La Fehme. 

Mon amy, par ma foy je m accorde 
A faire (tout ce) que (me) commanderez , 
Par tel sj que ine donnerez 
Une robe grise ou blanche. 

€ A L B A I N , e/i chantant, 

Vi?e France et son .alliance ; 
Vive France et le roy aussi. 

La Femme. 

Helas! 

Calbain. 

Pouac , TOUS avez vessy ; 
Vertu , qu'elle est puante ! 

La Femme. 
Par Nostre Dame , je me vante 
Que j'ay reffusé de la ville 
Des compaignons des plus babille 
Qu'on ne trouveroit aux faukbours. 

CALBAIHf. 

Par ma foy, tout au rebours 
De ce que vous dictes, mamye. 

La Femme. 
Helas ! vray Dieu , tant il m'ennuye. 

Galbain. 

Bon gré ma vie , ma doulee amye , 
De TOUS je n'ay aulcun confort. 

f , ■ 

L4 Femm]^. 

Et , vray Dieu , que vous estes fcrt 
A avoir par amour cm ftihtèl 

T. II. jj, 
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Calbain. 

Et tricque deyant, et tricque derrière 
Tricqae deyant , tricque derri^. 

La Femme. 

Mon amy , parlez , et yrayement 
Vous aurez tantost à boire. 

Calbain. 

Paix , paix , je m^en yoîs à la foîre 
Acbepter du cuir, par mon ame , de yache. 
Ma- femme toiûgotra sans cesse agache 

Son pouyre mary Calbain ; 
Mais je n'en compte pas ung patain , 
Aussi ne fais-je pas ung oygnon. 

Lb Galland. 

Et puis que ditron et que fait-on? 

Chose qui y aille y 
Chose qui ne yault pas la maille , 
Non , par inon ame . nng festu. 
On demande : Et que fais-tu t 
On respond : C'est yostre grâce. 
S'en demande Benedicite , 
Par ma foy, on ya dire Grâce. 
Je ne sçauroys dire qu'on face. 
Si le maistre demande un baston , 
Le seryiteur apporte de la paille. 
Et que dit-on , et que faict-ont 
Chose qui yaille. 

La Femme. 

Non , par ma foy, des tniandailles 
A assez , mais non aohre chose : 
Aprochez-Yous. 

Le Galland. 

Helas ! je n^ose , 
De paour des mesdisans , 
Qui Tont par mes disans 
Des sages , et ne sont que bestes. 
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La Femme. 

Il est vray, car j ay la teste 
Toute rompue et esservellée 
Pour ayoir robe ; mais je suis désolée , 
De mon mary, qui chaùte ainsi. 

Le Gallaivd. 

Vivray-je toujours ca soucy 
Pour vous , ma tris loyaUe amy e ? 
Non dca , je ne vivray mye» 
Fy de soucy, pour abréger; 

La Femme. 

Je vous pry (de) venir beberger 
Et m*y donner vostre conseil. 

Le Gallaivd. 
Je suis prest pour cas pareil 
Faire ce que (me) commanderez. 

La Femme. 

Respondez k ce que diray. 
Et a vous me tiendray tenue. 
Premièrement , je suis toute nue , 
Vous le voyez ^ et mon mary, . 
Qui est d'yvrongnerie pouny. 
Me despent tout mon vaillant; 
Par quoy, homme de cueur vaillant , 
Vous veulx requérir d^une chose* 

Le Galland. 
Cest vostre diet, faictes là proàe. 
Escoutez mes pArolles aussi. 
J^entens cest affaire icy 
Mieulx que ne sçauriez déclarer. 
Allons vers luy , et vous serez , 
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Si je puis » bien revestue. 

Là Femme. 

Je seray dope à voua tenue. 
Vous sçavez bien pateliner, 
Mais , pour mieulx renjobeliner, 
Dictes-luy ce qu'il ne fut onc. 

Le Galland, 

Je feray le cas tout au long 

Galbain ! 

Calbain. 

Je viens du mtirehé Tendre mes poulettes , 
Mes poulettes et mou cochet, nique, nyquettes. 

La Femme. 

Mais parlez! Estes- vous fol? 

Cest Dommè de bien vous demande. 

Galbain. 

Je suis Allemande , 
Friscande , gallande , 
Je suis Allemande, 
Fille d'un Allemand. 

Le Ga^llani). . 

Galbain , mon amy, comment ! 
Estes-vous fol ? Qu'esse qu'il vous fouit ? 

« 

Galbain. 

La semelle de cuyr vault 
Troys solz perisis et demy. 

La Femme. 

Parlez à luy; hîau, mon amy, 
Il fauit reffaire ses houseaolx. 

Galbain. 

Vdylà le meilleur, cuyr de veaulx 
Que jamais puissez-vous veoir. 
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La FiBVME. 

11 est fol ! Il est bon k reoir. 
De luy n^aurez aultre parole. 

Calbain. 

Troys solz , tout k une paroUe , 
Vous cottsteront , par mon serment. 

Le Gallaud. 

Calbain , mon amy, comment ! 
Ne cognoisset-YOus plus personne? 

Calbain. 

Croyez qu^elle sera bonne , 

Je TOUS asseure , et bien eoosne. 

Le Galland. 

Quoy, vostre femme est toute nue ; 
Que ne luy donnez-vous par apiour 
Une robbe de quelque drap gros ? 

Calbain. 

Colette , sa , du cbief gros ; 
Aporte Yistement, tost depesche. 

Le Galland. 

Calbain , sus « qu'on depesche , 
Je suis vostre amy ThomeJin* 

Calbain. 

Ob dyable où est mon bobelin. 
Mon alaisne? Ha! la voicy. 

La Femme. 

Ma foy , se nous estions icy 

Jusque k demain nous n^aurions autne chose. 

Le Galland. 

Or escoutez ung peu ma prose. 
Venez ung petit en secret. ^' 
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Je voysbiea qu'il n'est discret. 
Sçavez-vous qu'il vous fauldra faire? 
Pour mieulx (par)achever yostre affaire , 
Vers lui vous vous retirerez , 
Et de rechief bien luy prirez 
Comme devant pour avoir robe. 

Galbain. 

Voila comment je me desrobe : 
Par chanter je la tiens en lesse. 

Le Gali^anb. 

Le nappe mettez , puisqu'il ne cesse , 
Et le priez de desjeuner. 
Ne le laissez pas trop jeusner, 
Que tost ne luy donnez à boire , 
Et puis luy en donnez encoire. 
De ceste pouldre y mettez 
Tant qu'enyvrer le verrez 
Et que de brief s'endormira, 
Prenez sa bource et ce qu'il y aura 
Dedans. Puis allez achapter 
Une robbe ; sans plus quaqueter, 
C'est le conseil que je vous donne. 

La Femme. 

Vostre parolle sera très bonne ; 
Je vous remercie humblement. 

Calbain. 

Je ne sçay pas comment 
En mon entendement 
Plus fort je vous aymasse. 

La Femme. 

Si fault-il , quoy . que je face , 
Faire le conseil qu on m'a dit. 
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J^auray une robe mardy 
Oa mercredy tout au plus tard. 
Calbain , mon amy, Dieu vous gard , 
Conunent se porte la santé? 

Calbain. 

M^amye , je ne yeulx plus clianter ; 
Mais donnez-moy doncques à boire. 

La Femme. 

Je m'y en voys par accessoire : 
Vous en aurez tout maintenant. 

Calbain. 

J'en auray k boire , rrayement. 

La Femme. 

Or TOUS seez donc k la table , 
Etdesjeunez gratieusement. 

Calbain. 
Il est bon , par mon serment. 
LÀ Femme. 
Buvez 9 mengez y faictes grand chère;. . 

Calbain. 

Donnez-moy donc encore k boire. 
Il est bon terraminus minatores 
Alabastra pillatores. 
Je suis saoul de vin , m'amye ; 
Je suis aupris de vous , m^ye. 
Je vous pry, couvrez-moy le dos. 
Car, par ma foy, je veulx dodos. 
Couvrez-moy bien. 

La Femme* 
Ma foy, s'il y demeure rien 
A la bourse , je veuk qu'on me pende . 
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Ha , je TOUS tiens , galande. 
J*eii ay , j'en ay , des escus , des dncatz ! 
Qr allons achepler des draps 
Maintenant poor (me) £aiie one robe , 
Et dea , il Êialt qae je yoos desrobe 
Quant je toos ay de vin mouillé. 

Galba m, en se reeveïOant, 

Ha , je sois toat enquenooillé , 
Et de mon bon sens ùtrooillé. 
Par bien, a pen (pie ne me course. 
Et, Diea! ou est ma bonrce? 
Et qui a ma bource robée? 
Et m^amy e , ma rosée , 
Rendez ma bouroe, je tous pne. 

La Femme. 

il [est] entré en sa folye. 

Dieu sçait quel maintioi il tiendra ! 

Calbain. 

Je t^en donneray une de drap , 
Ouy yrayement, et une cotte. 
S^a esté quant tu m*as oouyert. 

La Femme^ en chaïUani. 

Ung ruban Tert, t^ Tert, loat tert, 
Ung mban rert qini m'y donna. 

Galbaiii. 

M auldit soit Oalbain , qui ne dœma 
A sa femme ime robe grise : 
Car elle n'eust point sa main mise 
(I>es}sus ma bonroe pour la lober. 
Mais , m'amye , poor aluneger. 
Rendez ma WNurce , m'amyette. ' 
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Là. Femme , en chantant. 

En cueillant la violette , 
BJesaygneaulxy-sont demeurez. 

Gâlbâiiv. 

Je croy oue de moy vous taillez. 
Laissez la yostre cnanterye. 
Rendez ma ))oarce^ je tous prie. 
Ou , par bieu , y aura noyse. 

La Femme. 

Où voulez-vous que je m*en voyse? 
Jamais je ne vous sceu complaire; 
Dieu sache qu^il y a affaire 
A gouverner cest homme içy ! 

Calbain. 

Par Dieu, vous l'avez prinse icy. 
Le diable y ait, fault-il tout dire. 

La Femme, en chantante 
Vous m*y faietestant rire» rire» etc. 

Calbain. 

Par bieu , je n^y trouve que rire ! 
Me veulx-to point rendre ma bource ? 
Sainct Jehan , s'il faut que je me courte , 
Je te la feray bien rendre; 

La FemmeI 

Vous ne pensez point d'aller vendre 
Vos vieulx souliers parmy ]a ville ? 
Yrayement , si n'estbit que je fille 
Aulcunes fois ung tantinet, 
Vous mourriez de fain « marniouset. 

Calbain.. 
Ha , ha , et n*en auray-je aultre chose ? 
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[Là Femme.] 

Quant vous vous coursez , jç n^ose 
Aulcunes fois ung seul mot dire. 

[Calbàin.] 

Par Dieu , voicy qui n'est pas pire. 
Viens çà ; tandis que je dormoye , 
Puisque fU fais tant la rusée , 
M'as-tu pas osté ma monnoye? 
Regardez qu'elle est affaictée ! 
Respondras-tUf hau, becquerelle? 

La Femme. 

A-T0U8 point vea la péronnelle 
Que les gens d'armes ont emmenée t 
nz Font habillée comme ung page; 
G^est pour passer le Daulpbiné. 

Galbain. 

Vrayement, je suis bien arrivé; 
Par bieu, je vous galleray bien ! 

La Femme. 

Maoldit soit le petit chien 
Qui aboyé , aboyé , aboyé , 
Qui aboyé et ne veoit rien. 

Galbain. 

Je voys bien qu'il me fault courser. 
Par la chair bieu, vieille dampnée , 
Je vous feray des coups cbier ! 
Je sçay bien , tu me 1 as ostée , 
Ma bourse ; j'en ay belle lettre. 

La Femme. 

Si m*y touchez, je tous feray mettre 
A la prison du chasteau, nicque» nicque, nocque, 
A la prison du chasteau , nicque nocqaeau. 
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Galbàin. 

Sainct Jehan , me voylà bien et beau ! 
Ta sçais qu'il me £iuit achepter 
Des souliers. Fault-il tant prescher? 
Rendz-moy ma bource , si tu yeulx. 

La Fehme. 
Et que tant tous estes fascbeuk ! 
Cherchez yostre bourse aultre part. 

Galbain. 

Le grant dyable y puisse avoir pArt ! 
Rendez yistement, depeschez. 

La Femme. 

Gest homme cy faict des peschez 
.Assez pour [en] confondre ung aultre. 

Galbain. 

Je te batray connue peaultre , 

Si yistement ne (me3 rendz ma bourse l 

La Femme. 

Mercy Dieu , s^il fault que me course , 
Que dyable esse qu'il vous fault? 

Galbain. 

Vous en aurez tout de plain sault. . 
Ça, rendez ma bourse yistement. 

La Femme. 

Ali meurtre ! Tu m*as yillainement 
Meurdrie , yieil coqu joquessu. 

Galbain. 

Mais seray-Je tousjours deceu 
De ceste vieille becquerelle? 
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C'est la plus dangereuse femelle 
Que je vis oucques de Tannée. 
Mais , par ma foj, vieille dampnée , 
Je monstreraj que je suis maistre ! 
Yoluntiers me feroys paistre. 
Non ferez pas. 

La Femme. 
Par le jour qui luyt , 
Plus ne coucheray à ton lict. 
Voire jamais ne te leis tort. 
Penses-tu ^e c'est beau rapport. 
Que tu m^appelles larronnesse ? 
Je fdctz à Dieu y eu et promesse 
Que je te renonce à jamais. 

Galbaijm. 

Ha , taisez-vous , m'amye , paix , paix ! 

Je cognois bien que 6'est ma faulte ; 

Mais j'ay la teste ung peu trop chaulde : 

Suportez mes conditions. 

Mais , sans plus de temptations , 

Qui Ta prinse? Vous.neravezpas? 

Mais , quant je regarde à çion cas , 

Où la pourray-je bien avoir mise 1 

Elle lài , non a , eUe l'a prise : 

Au fait, elle Teust cogneù. 

Ce cas me serainfcogneu. 

Au (grant) dyable puist aller la bource! 

Mais pourquoy ra-el(le) prinse? Pour ce. 

El(le3 ne l'a pas prinse ; sy a ; 

Non a, sy a; non a, sy a. 

Mais que (grant) dyàble pourray-je faire? 

Je ne sçay, pour le bien parfaire. 

Je puisse estre envers Dieu infâme. 



DE CALBAIIf. 

Si jamais je me fie à femme : 

Car ce nVst qu'altercation. 

Or^ pour toute conclusion « 

Tel trompe au loing qui est trompé. 

Trompeurs sont de trompés trompez 

Tronpant trompettez au tromp[e] 

Lliomme est trompé. 

Adieu, trompeurs, adieu , Messieurs. 

Excusez le trompeur et sa femme. 
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Finis. 
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FARCE NOUVELLE 

A quatre personnaigea , c'est asaaf^ir 

LE GOdSTURIER 

ESOPET 

LE GENTILHOMME 

ETLAGHANBERIÈRE 

Le Cousturier commence, 

sopet, que je ne m^oublie, 
Boute-moj sur mon establie 
Mes cizeauix, mon fil et mon dé, 
Aflin , si j'estoye mandé 

Pour aUer un habit tailler, 

Il ne me faillist rien bailler. 

J*ay yen le temp, qui est passé, 

Que un coustuner soit lassé ; 

Mais tout est plus froit quW glasson. 

EsOPET. 

Gesit pour cause que à la façon 

Du temps présent rien tous ne £sdctes. 

Le Cousturier. 
Que fais-jè donc, garson ? 

ESOPRT. 

Que TOUS £aiictes bien ? des jacqnettes 




Farce i>u Covsturier. 159 

Du temps des robes à pompettes. 
Et certes il fault Touvrouer clorre 
Se vous ne taillez à la gorre ; 
Car chascun veult estre gorrier. 

Le Cousturier. 
Il n^ a, par dieu, cousturier 
Pour tailler un babil bonneste , 
Et fttst pour yestir à la feste, 
Plus propre que moy en la ville ; 
Pourtrencber une robbe, babille 
De toutes gens sui^ ayoué. 

Esopet. 
Aussi [suis-] je vostre alloué 
Deux ans sans loyer. 

Le Cousturier. 

Jecroybien. 
Aussi ne me sers*tu de rien, 
Que à garder rhostel, d'ayenture^ 
Si quénr vois de la cousture, 
Quand mandé suis pour y aller. 

Esopet. 

Au moins rcus sers-je d'enfiler 
Vo9K aguilles. 

Le Cousturier. 

Mais un estront. 

Esopet. 
Masdie. 

Le Cousturier. 
Tê fault-il grommeler? 
Esopet. 
Je ne dis rien à vostre feont. 
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Le Cousturier. 

Les apprentis (de) maintenant sont 
Maintenant plus fiers oue les maistres. 
Mais si j empoigne un Daston rond, 
Bien te feray tirer tes guestres, 
Et puis f en ya servir aux prebstres ; 
Je n'y en compte pas un pet. 

Esopet. 

Entre voz dens masche[z] ses lettres ; 
Il n^ ^ ncn pour Esopet. 

Le Cousturier. 

J'ay dueil quand aucun ne me met 
En ouyrage pour besongner ; 
Car j'ay tant besoin de gaigner, 
Veu que le pain est encnéry, 
Puis que ce garson je nourry : 
Est tant Mant et tant gourmant 
Qu'il mangetoit plus qu'on alemant ; 
En son habit ne peolt tourner 
Tant est gras. 

Esopet. 

C'est donc de jeusner. 
Par bieu, yeez la bonne raison. 
Et je ne yy à la maison 
Mettre pot au feu de sepmaine ; 
C'est bien pour avoir pance plaine : 
Et si dit que je suis si ayse. 

Le CoUSTURI^R' 
Esopet, n'ayons point de noyse ; 
Puisque tu veulx mestier apprendre , 
A tailler, à couidre, à reprendre, 
Il te £siult avoir bon courage. 
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ËSOP£Ti 

C'est bien dit ; il nous fault attendre ; 
Je croy qu'il Tiendra de Fouvrage. 

Le Gentilhomme. 

Or sus, Madame du mesnage., 
Voicy le temps d'esté qui Tient. 
Il fault dancer et £aubre raige 
Pour monstrer votre personnage. 
Robe neufve avoir vous convient, 
Âflbi, se d'aventure vient 
Quelque varlet qui vous demande 
Â mariage, la viande • 
Plus a gré (i) il en trouvera. 

La Chambërière. 

Par dieu, quand bon vous semblera ; 

Assez avez esté mon maistre. 

Et qui marier me pourra. 

Je suis bien contente de l'estre. 

Le Gentilhomme. 

Et pour ce cas vous veulx-je mettre 
Honnestement, mais que je puisse, 
Affin de donner à congnoistre 
Que avez esté en bon service. 
J'ay des draps, j'ay de la pelice. 
Reste sans plus qu'il fault aller 
A un bon cousturier parler 
Qui vous mette en estât exquis. 

LA'GHAMBERIÈilE. 

J'ay jà un cousturier tout quis. 

(I) Texte : aygre. 

T. II. 1* 
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Le Gentilhomme. 

Et bien doncques , tous parlerez 

A luj, et si deviserez 

De yoz yestemens la Catçon. 

La Chamberière. 

C'est le naistre de ce garson 
Esopet. 

Le Gentilhomme. 

CVst Uen adyisé. 
Deshabitz le drap porterons, 
Et devant nous tailler ferons ; 
Car cousturiers et cousturières 
Ont tousjours à faire baniires, 
Conune j'ay ouy autresfoys 
Racompter. 

La Chamberière. 

Bien, je m'y en voys 
Pour s'en despesche[r] vistement. 

Le Godsturier chante. 

Hz mainent bonne Tîe et bon esbatement, 

Les gentilz cousturiers, quand ilz ont deTargent. 

Esopet. 

Mon maistre tremble dent A dent, 
Et si c'est esprins à cbante[r] , 
Au fort, c'est pour mieulx gringoter 
Son chant à la mode nouvelle. 

Le Cousturier. 

Garson, t'en fault-il barbeter ? 
Je puis cbanter et deschanter, 
Haulgré ta sanglante cervelle. 

La Chamberière. 

Pour me Dure ma robe belle, 
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Au cousiorier je porteray 
Geste perdrix f avec une esle 
De chapoiif que je luy donray, 
Et expressément le prieray 
Qull n Y ait corset ne çeteue 
Qui ne soit comme cimj 
Sus le corps d'une damojseUe. 
Dieu gard, maistre. 

Le Gousturibr. 

Dieu vous gard, belle. 
Vous fault-ii rien que tous ayez ? 

La Ghamberiêre. 
Il £aiult, sire, que vous soyez 
Mon cousturier*; mais je youldroye 
Que ce fust bien fait. 

Le Gousturibr. 
Que je voye 
Se yostre corps est droictement 
Pour porter un bon yestement. 
Ouy ; yoz bancbes sont espesses , 
Fendue en corps et banhes fesses ; 
Je m'esbaby s'on ne se tue , 
Quand une foys serez yestue , 
A yous ayoir en mariage. 

[La GffAMBERlÈRE.] 

Faictes moy donc[ques] un ouyrage 
Qui soit plus plaisai^te et bonne. 
Et yeez ta que je yous donne 
Une perdrix et d'un cbapon , 
Qui est [bien] gras, je vous respon ; 
Hais gaifdez quelque lopinet 
A yostre garçon Ésopet; 
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Il ne se trouve pas à point. 

Le GousTURiEft. 

G^est tout un ; il ne nimge(nt) point 

De perdrix ne (àe) ckapon aussi. 

Quant ores il sermt icj, 

Tant est difficile à nourrir. 

Ne TOUS chaille ; aUez-moi quérir 

Yostre drap. 

Là Chamberière. 

Toutesfois, beau sire, 
Par ycMre ame , vonlez-YOus dire 
Que yostre garçon ne sçauroit 
Menger bon, qui lui en bailleroit? 

Le CouSTURisji. 

Riens. S*il ya en yostre maison, 
Gardez bien que de yenaison 
Ne luy donnez pas un morseau. 

La Ghamberière. 

Bien doncques ; il y a foison 
Bœuf, mouton et chair de pourceau. 
Or, besongnons donc[quesJ tout beau^ 
Et je m^en yoys quenr mon drap,^ 
Et si beyrons à plein hanap 
De bon yin , soit yieil ou nouveau. 
Le Gousturier. 

Et, par monseigneur sainct Marceau, 
Esopet jà n^en mangera. 
Il est trop safire du museau ; 
Repaisse du pain et de Teau 
Su yeult; cecy me demourra. 

* La Ghamberière. 

Le Cousturier me taillera 
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Mes rôbbcs de bonne façon. 
N'est-ce [pas] icj son garson? 
Si est. Vien ça , hay, Esopet ; 
N'est-tu pas le petit yarlet 
Du cousturier? 

Esopet. 
Oui; poorqaoy? 

La Ghamberière. 

Beau sire, dy moy, par ta foy, 
Menge-ta point de venaison? 

Esopet.** 

Par IMeu, yoicy bonne raison ; 
Celuy bien désgbuté seroit 
Qni yenaison tre làengeroit. 
Pourquoy n'en ï&'engerdis-je p6iht. 
Se la chose yenoit à point 
Qu'on me la baiUast à repaîstre ? 

La GpAMBERlèRE. 

Gomment? j^ai donné à ton maistre. 

Une perdrix et i|ne cuysse 

De gras cbappon ; par sainct Supi^UcCf 

La perdrix estoit tout entîiref 

Et ay dit en ceste manière 

Que une portion t'en gardast 

Et que seul ne le mengeast» 

Mais il m'a dit et asseuré. 

Par grand serment qu'il a juré^ 

Que perdrix ne menges jamais « 

EsoPElh. 
Est-il yray? 
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La Chambebièee. 

Je te leprometz , 
Et cnide qu^il le bauftera 
Tout seal et ne t'en gardera 
Jâ morceau. 

ESOPET. 

Or loué en soit Dieu. 
Et m'en jouez-TOus de ce jeu, 
Mon beau maistre d'estronc de chien? 
Vrayment, je m'en yengeray bien, 
Et de bref, ou je ne pourray ; 
Car d'un autre vous en joueray. 
Âyez-Yous trouyé que jamais 
Ne mangeuz (ne) perdrix ne telz metz? 
Par Tame au filz de mon père, 
Vendu yous sera cher, compère, 
Et si en aurez des lours coups. 
Dictes^moy, (piand yiendrez-yous 
Faire tailler yostre yesture? 

La Chamberière. 

Dès aujourd'huy, par ayenture. 
Viens ayec moy ; tu sçaùras 
Quand je iray, et ât le di[ra]s 
A ton maistre. 

Esope t. 

C'est spéculé 
Au droit. 

Le Gentilhomme. 

Puis ayez-yotts parlé 
A l'ouyrier? 

La Chamberière. 

Ouy, Monseigneur; 
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11 me yestira à honneur, 
Ce m'a dit. Voicy son vatlet. 

Le Gentilhomme. 

Ton maistre me semble qu'il est 
Bon ouvrier. 

ESOPET. 

Le meilleur de France 
Pour faire robes à plaisance. 
Dommage est de la maladie 
Qu'il a. 

Le Gentilhomme, 
Quoyî 

ËSOPET. 

saincte Marie, 
Jamais rien ne fiit si hideux. 

Le Gentilhomme. 

Yoire, mais dis-moi, si tu yeulx, 
Quel mal est ce dont il se plaint? 

ESOPET. 

C'est maladie de sainct. 

J'en suis souyent en grand danger. 

La Chàmberière. 
Pourquoy, Jésus? 

ËSOPET. 

Il veult mènger 
Les genà quand ce mal le suiprent, 
Qui soubdainement nele prent 
Pour le lyer et [pour] le bàtre ; 
Et encores plus Te £siuitbatre 
Par les joues et par la teste, 
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Où le tient ce mal deshonneste. 
Mais, apris cpiW Ta fortbatu. 
Il reprent un peu sa yertu, 
Et ne luy souvient de cela. 

Le GENTILHOMMJI&. 

Regardez quel danger yoyla 
De luj porter de la cousture ; 
Se son mal prenoit d'aventure , 
Ce seroit pour tuer un homme. 

ESOPET. 

Je mVsbakis qu^il n^en assomme. 
Quoy !,il semnle un demoniacle : 
A tort il broue et [il] racle. 
Mais dessus luy nous nous jectons 
Incontinent, et le battons, 
Car ainsi faire le convient. 
Et puis son bon sens luy revient; 
Autrement nous destruiroit [tous]. 

Le Gentilhomme. 
Et comment appercevez-vous 
Que son mal le prent? 

Esopet. 

Aysement. 
Et est bon advertîssement. 
Afin que, ce vers luy venez, 
A ce toujours garde prenez 
Qa^il ne vous blesse d^aventure* 
Premier, quant il sent ce^te ordure t 
La teste luy ven*ez tourner 
Deçà, delà, et emmener. 
Sans dire mot en sa folie; 
Et puis dessus [son] establie^ 
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Toppe, taj^^ ses mains frapper. 
Incontinent le faûlt bapper 
Et de grands bufiès luy i)aiUer, 
Pour le mal rompre et trayailler, 
Hesme le ly^t d\iiie corde 
Aulcmies foys, ^^il ne nous mofde. 
Mais 9 Monseigneiut, je ne dj rien 
Que en sectet» 

Le Gentilhomme. 
Ha, je rentens bien. 
Et yrayment^ nous y penserons , 
Présent, quand nous luy porterons 
Le drap à yestir celle femnae. 
Et si je TOUS juré mon ame, 
Se j^apperçoy sa fantaisie, 
Que je ne luy failleray mye 
A Tempoigner bien Tistement 
Et frapper dessus^ 

ESOPET. 

Hardiment. 
Après bon gré tous en sçaura* 

La Chamb-erière. 

Et n*est que dire bonnesteme^t ; 
Au nuHns on y remedira. 

ËSOPET. . 

Or venez quant il tous plakaf. 

Au moins se voâtre maistre est prest. 

Le GENTiLiBOMME. 

Or regardez- quel danger c'est. 
Oa TOit les gens aucunesifoys^ 
Et ne sait-on comme il esL 
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La GHAMBERftRE. 

Vous dictes yray. 

Le Gentilhomme. 

Par sainct Françoys , 
Se je m^appcrçoy une foys 
Que ainsi tourne la teste etiraqpe. 
Je n'atendray pas qu'il m'esdbape ; 
Je le prendray d.u premier saull. 

Là Cbambcrière. 

Entendez que botre le &ult 
Pour £ûre son msd retenmer. 

Le Geivtilhommb. 
Or me le laissez gouverner, 
Je croy que bien en clieviray. ^ 

La GHAMBERliRE. 

Voire, voire, et puis je seray . 
Pour vous ayder, s'il est besoing, 
Et luy donner des coups de poing 
Pour £adre [rejtoumer son mîal ; 
Car c'est le moyen principal. 
Gomme son varlet dit les signes. 

Le Gentilhomme. 

Il £ault aller veoir quelles mines 
Il tiendra. Ge drap-là prenez , 
Et quand et moy vous en venez , 
Pour faire voz robbes tailler. 

ESOPET. 

Mon maistre m*a cuidé railler^ 
Mais vrayement je le railUray : 
Ennuit je luy feray baîBer ■ ' 
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Bien des coups, ou je ne pourray. 
Si tost c[ue ;venir je verray 
Ce seigneur, dessus restaLlie, 
En saluant la seigneurie, 
Je osteray les ciseaiilx et croye. 
Après, mais que point ne les Toye^ 
Deçà , delà reearoera > 
Et dessus la tanle frapera. 
Pour faire les ciaetul]L s^nn^, 
Et Dieu sçait comme démener 
Le verrez à mon gentilhomme, 
A qui i^ay dit la façon comme . 
Sa maladie doit cognoistre. 

Le Gentilhomme. 

Et puis estes- TOUS céans, maistre? 

Le Cousturier. 

Ouy dea^ Monsieur, Oflf. 

Le Gentilhomme^ 

Vrayement, je suis tout resjouy 
Que soyez en bonne santé. ' 
Nous ayons de drap aporté . 
Pour ceste mignonne haBiller. 

Le G0USTUB.IER. 

C'est très bien dit ; il fiiult tailler 
Ce qu'elle youldtra de vcftui« ,- 
Mais il fauldra prendre mesure. 
Or ça, le drap, que je le yoye. 

Le GEIfTILHQtfM^# 

Regarde bien se d'ayenture 
Ses signes fera» 
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La Chamberière. 
Je y pensoye, . 

ESOPBT. 

Or nVil plus dseaùlx ne croye. 
Tantost yerrez bonne fredaine « 

Nota que le CoMtitlar tourne la teite d'un eost4 et 
d'ftiUtro pow tM«Ter 4e la croye et des ciseanlx. 

La GKAMRfiltlÈRE. 

Regardez comme 3 demaine 

Sa teste deçà et delà. 

Son mal te yeult tenir en peine . 

Le Coastnrier frappe nt l'ett^lie , et le Gentilhomme 
l'empoigne. 

Le Ge^ntilhomme. 

Or ça, de par le diable, ça, 
On nous avoit bien dit pîeça 
Que TOUS nous jouotiez de ce jeu. 

Ilx frappent sut le Covstorier. 

[Le Gousturier.] 

Qu^est cecy ? an meurtre ! 

Le Gentilhomme. 

Gorps bieu. 
Maintenant serons les plus fors, 
Et enssiez-Tous le £able. aux corps,; 
Qui est une layde beste. 

La Ghamberière. 

Si bien tous torcheray la teste. 
Que le mal s^en retournera. 

Eue frape. et le C<»iiitari«r erie : 

AU meurtre ! 
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Le Gentilhomme. 

'Hé , on vous gardera (i) 
Que ne puiâsiez mordre ne nuyre. 

Le Cousturier. 

Que grand diable est cecy k dûre^ 
Et cooime[nt] aveE[-vous] songé 
Que je sois fol où enragé f 
Entendez à ce que je dj : 
De malle mort soys-jeredy 
Se plus sain ne suis que tous n^estes, 
Sinon du mal que vous me faictes. 
Qui diable vous a advertis 
De ce fake ? • 

Le Q.BIfTILHOMMB« 

\ostre apprentis, 
Qui nous en a dit la façon , 
Devant que nous soyons partis 
De rhostel: 

Le <!]OUStURIER. 

Ha, le faulx garson ! 

La Chami6erière. 

n vault mieulx que le laisson ; 
Penlt-estre que c'est tromperie. 

1e Gôustùrier. 

Aussi esse, par sainct Sanson ; 
n le m^a faict par mocquerie. 
Je ne sens quelquemaladie. 
Si n'est du mal que m'avez fait. 

Le Gentilhomme. 
Levez-vous doneques , en effait. 

(1) Texte : garbera. 
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Vostre varlet nous Tavoit dit. 
Et qu'il TOUS prenoit tout à £adt 
Du mal qui les gens estourdit. 

Le Gousturier. 
Vien ça, gars infiame, mauldit. 
Oà aftfta \dMiift] tBOH^ ceoy 
D^aller me à ces gens icy 
Que aucunesfoys fol deyenoye ? 

ESOPET. 

Où ayez-vous trouvé aussi 
Que point de perdrix ne mengeoye ? 
Je vous Tay rendu, Dieu mcrcy, 
Ainsi connue je Fentendoye. ' 

La GHAMBERtÈRK. 

A, est-il'vray ? Pas n'y pensbye. 
Vous me le mstes voiremeht, 
Et qu'il n'en mengeoit nullement, 
Et croy bien que l'en gardastes. 

ËSOPET. 

Saînct Jehan, adonc que vpus mengeastes 
La perdrix, comme mal courtoys, 
De quoy [vous] ue me reservastes. 
Je songeay, comme vous songeastes 
Que estes fol aucunesfois. 

Le Gentii^homiie* 
Il a esté bien battu toutesfois. 

ESOPET. 

Je n'en puis mais ; s'il meust gardé ma part 
De la perdrix, deux morceaulx ou trois, 
Sans la menger toute comme un drongart. .. 
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Le Coustuhier. 

Ha, que tu es ung faulx traistre paitlart. 
Je te tîendray une fojs la fallaee. , 

ESOPET. 

C'est tien pour tien. 

Le Gentilhomme. 

Icy y a regard ; 
Fay à aultiniy ce que yeulx quW te face. 

Le Gousturier. 

Par bieUf par bieu, si jamais vient en place, 
Il Ven sera rendu maint coup de &ar^ 

Dessus ton dos. 

1, 

. Le Gkktilhomme. 

Ne me diatilt (quoy) qu'on lui braise ; 
Prenez en gré de la petite farce. 
C'est Esopet le somnliste de Nayarre. 

Fin. 









FARCE NOUVELLE 

TRES BONNE ET FORT JOYEUSE 

A trof8 peraonnaiges, c'est asèat^oir . 

VAISTRE MIMIN LE GOUTEUX 
SottTulet RICHARD LE PELÉ, Murd 
ETLECHAUSSETIER 

Cjr commence Le Gouteux. 

|é, Dieu y hielâSf mauldicte goutte , 
Que tant mon poyre caeur des- 

[gouste, 
Fant-îl que par toy cy je meore? 
Mon varlet, haa ! vien ça, escouste : 
Va moy quérir, quoy qu^il me couste, 
Ung médecin , et sans demeure. 

Le Yarlet sourd. 

Bfonsieur, quand la grappe fut meure, 
Incontinent ]*on yendengea. 
Gargantua beut et mangea, 
Â son desjeuner seullement , 
Douze yingt miches de fourment, 
Ung beuf, deux moutons et ung yeau. 
Et SI a mis du yin nouyeau , 
A deux petis traictz , dans sa trippe, 
Deux poinçons ayec une pipe, 
En attendant quW deust oisner. 
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Le Goûteux. 

J*ay bien cause d&<ln'indigner 
Contre to j, sdurd de Dieu mauldit. 
Enten5-tu point que je t'ay dit ? 
Ya-moy chercher ung médecin, 
Ou me viens chauffer ung bacin. 
Tant tu me fiûctz crier et braire. 

Le Varlet. 

Mon serment, i^en croy le libi^aire ; 
U m'a cousté dix karolus. 

Le Goûteux. 

Sourdault, va quérir ung bolus 
Et ung cyrot bien delyé. 

Le VaRlét. 

J'en eusse prins uns relyé ; 
Mais il eust cousté davantaige. 

Le Goûteux. 

Faictz-moy faire quelque potdige. 
Au médecin, entens-tu bien? . 
Mon varlet sourd , va et revien . 
Auras-tu point l'esprit ouvert ? 

Le Varlet. 

Vous voulez donc qu'il soit couvert 
De cuyr ou de fort parchemin. 

Le Goûteux. 
Helas ! je suis bien prins sans vert. 
Mourrài-je icy en etermin 
Par ce meschant varlet sourdault? 

Le Varlet. 

Le libraire n'est point lourdault. 
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Couyert sera mignonnement. 
Tenez-Yous tousîours cbauldement. 
Car j'entens tris meo yostre affiiite, 
Et du livre laissez-moy faire ; 
Vous en aurez da passe tems. . 

Le Goûteux. 

De mourir icj je m^atens ; 
Car je n'ai plus^ang ne couleur. 
Tu m'agrayes bien ma douleur. 
Oncques pauyre paralitioue 
Ne fut tant que je suis ettiique. 
A crier je me romps la teste. 
Hélas, ung homme est bien liefte 
Qui preut servant à sourde oreille , 
C*est une teste npmpareille 
Et qui n^entend ne my ne gourd. 
Que mauldit de Dieu soit le sourd, 
Et qui oncques le me adressa. 
Jamais que mal ne me brassa; 
11 cognoyt bien qùt suis malade 
Et que nuyt et jour ne repose ; 
Il me yient lyre ufie balade. 
Propos ne tient d^aulcune chose; 
Ha, nostre dame de Briose, 
Je suis de luy mal rencontré. 

Le Varlet. 

Or ça, il est tout acoustré ; 
Yostre livre est bien empoint. 

Le GouTEirx. 

Yoire bien. Amaines-tu poûit 
De mededn pour mon aœiife? 
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Le Varlet. 

Il y a tottsjours k rcffaire ? 
Gomment ! est-il coasa trop Lirge . 
Yrayment, il est dé bonne marge 
Et ae belle impression. 

Lb Goûteux. 

Tant tu me faitz d^oppression ! 
M*as-ta £aict cbauffer ung badn? 
Ouy dea, et de niedecin ? 
Autant entent Tun comme Tautre ; 
Si j^estois sain , ta yrois au peaultre. . 
Sçaurois-tu barbier attrapper? 
Autant gaignerois à frapper 
Ma teste contre la muraille. 

Le Vàelet. 

Il m^a cousté sept solz et maille ; 
Car j*ay baillé demy trezàin, 
Deux solz et tirois^ puis ung unzàin ; 
Autant le convint acbapter. . 
Attendez, je m'en yc«s getter. 
Ung et deux et trois, ce sont quatre. 
Et puis il nous faûlt rabatre 
Justement toute la moytié. 
G^est le compte ; sans ram(o)ytié, 
Je ne Teusse eu pour le pris. 

Le Goûteux. 
G*est bien à propos ; ilz sont pris. 
Dieu me doint ayoir patience. 

Le YAtlLET. 

Il a du livre en la scîanèe 
A qui bien la açauroit gooster. 
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Or pensez, maistre, de gouster, 
Et vous voirez ky comment 
Gargantua -Caict argument. 
Lequel estoit bonum quercus, 
Ung beduault à quinze qulz. 
Or si pour une apotliicaire 
Luy estoit bamé ung clistoire, 
Queritur convient et par où. 
Par quelque pertuys ou quel trou ; 
Que diriez-vous sur ce passaige? 

Le Goûteux. 

Tu monstres que tu n'es pas saige. 
Ton livre et toy n'est que follie. 
Il est plus que fol qui follye 
Avec toy pour bien conquérir. 
Fuis-toy aicy et va quérir 
Ung médecin. Entends-tu bien? 

Le Varlet. 
Qu'essa qu'il dit? Qui en sçait rien? 
Par dé , à ce que (je) puis cognoistrc 
Je croy bien que ce soit le prestre 
Qu'il demande , à votre advis ; 
Ha, J'entens tout vostrc devis 
Demandez-vous pas le curé? 

' Le GOUTEUX. 

Ha Dieu ^ que ie suis escuré. 
Nenny, non, c%st l'apoticaire. 

Le Varlet. 

Or bien, le curé ou vicaire. 
Ce vous est ung quel chapçelam; 
Vous estes en manlvais pcUn ; 
Pensez de vostre conscience. 
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Le Goûteux. 

Tu me fais perdre patience 
Par tes responces et lardons. 

Le Varlet. 

Ouy dea, il y a. pardons 
Se estiez confez à celuy 
Lequel a chanté aujourdliuy 
A nomme sa première messe. 
Je le voys quérir, et promesse 
Vous &it qu'il viendra, si le treuve. 

Le Goûteux. 
Voys en cy une toute neufve. 
Va f en, que bon gré en ayt bien. 

Le Varlet. 
TrouTcr me &ult en quelque lieu 
Ung cbappelain soubdainement. 
Si raictes quelque testament , 
N*oubliez pas ce qu'il m'est deu. 

Le Goûteux. 

Si maistre Jehan Babault m'eust Teu, 
Il me pourroit tout sain guairir, 
Et de ma jambe oster le feu. = 
Je te supplie , va^e quérir. 
Hé , Dieu me vueiUe secourir, 
Je croy qu'il m'a bien entendu. 

Le Varlet. 
Paimy le col je soys pendu 
Se je sçay pas oà ce peult esû*e 
Que je rencontreray ung prebstre , 
' Lequel mon maistre ainsi-demande. 
Faire conrieikt ce qà*ïï commande. 
le y TQys efaei^her tout jà ceste heure. 
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Le €hâussetier. 

Snc ce drap icj me demeure, 
J^en feray des chausses pourmoy. 
Plus ne yient marchand k ceste heure, 
Car ce drap icy me demeure. 
Je prie Dieu au'il me sequeure. 
Je Facheptay a la Guibray ; 
Si ce drap icy me demeure , 
J*en feray des chausses pour moy. 

Le Varlet. 

Hau, le chaussetier, dictes-moy, 

Si m^enseignerez le vicaire. 

Où demeure le preshitaire ?. 

Que dis-je? Où c^est que peult estre 

Un bon chappelain pour mon maistre^ 

Qa*il lui pleust donner reconfort. 

Le Chaussetier. 

Voyla bon drap, nng muorquin fort. 
De la tainture de Paris. 

Le Yarlet. 

Il est yray, il n'y a pas ris ; 
Sa robe est de la couleur. 

Le Chaussetier. 

J'en ay encore.de meilleur, 

Qui n est point gros'^ne trop pressé. 

Le Yarlet. 
Il demande estre confessé, 
Et ne peult venir à Tesglise. 

Le Chaussetier. 
Regardez ceste inarehandîse ; 
C'est ung fin drap C9mme satin. 
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Le Varlït. 

Dea, s^il n^cust chanté si matin; 
Je Iny eusse fâict.avdir làesse. 

Le CVAJUSilE.TIER. . 

Vous estes honuaf ;de^rpmesse, 
Mais je seray payé èonlent. 

Le Vaelet. 

Sa douleur le Ta^sièindtttai&t, 
Empiré luyest àujourdliuy. 
n fault que qu^'ung TÎènnç à luy 
Puis quil Yenlte3treçonfe|ssé.. « 

Le CHÀ0S9ETISl^f 

Dictes-vou5 qu'A est trop prèské f 
Voyez qu'il a la lise ^ande. ' ' 

Le Varlet. 

r . ■ ■ ' I ' I. l t . . 

G est ung presjtre que, jie demande* 

Le GBAusSGirmR. 

Je le TOUS dis ^ je le vous maiide^ ; ^ ' 
Quarante solz toutii uiîg mot.' 

Le Varlet.' * ' 
Par dé, de ce ^uis bien majpnot ; /, ) . . ' . 
Il n'entend pas ce qu^ je 4j-r • 

Le CHAns^sEnciBi. ; 
Quand tous les anrâc? Siooedy $ ^ 
Mab TOUS payei^e» ^\i pinf e^ ou pot. 

ê 

Qui c'est UKÙkj wamsUé^Phiàifoi^ 
Comme inôyJ '4iîett^ tieflreeèuve; ' ' 
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Lb CHAfJSSETIER. 

Il TOUS en iisiiildroit trois (joarders , * 
Aultrement tous tiendroyent trof gourd. 

Le Yarlbt. 

Mon serment, Je croy qall est sourd 
Comme moy. Adieu, teste dure. 

•Le Chaussetier« 
Prendre fault premier la mesure, 
Qu'à bësongnel* nous esbatons. 

Le Varlbt. . 

Comment ! tendez-yous ung baston 
Sur moy, pmr demander* un ]9rebstre ? 
le m'en yois le dire, à mon maistre* 
Cela debyez faire |l ung pajgi^. 

Le Chaussetxer. 
Ce n est donc pas pour yostre usaige ; 
Allons donc sa mesure prendre-. 

Le Goûteux, 
Helas ! j'ay beau iei attendre 
Pinsonnet ou Tapoticaare, ; ^ . 
Mon yarlet ne me jpeult entendre. 
Helas ! j'ay beau ici attendre. 
Que la foyre le {>uîsse prendre 
Tout ro^de mort, s'il est plus guère. * 
Helas, j'ay beau icy attendre 
Pinsonnet ou Fapotioaire. 

Le VaIilét. - 
En luy demandant ung yiddre, 
Qui ymt mon maistre confeaser^ : ./ 
Voyez cGSBBoifsin^ il niefirfult tenei^.. 
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Je m*en plaiiiâray k la justice. 

Le Chaussetier. 
Si la diausse n'est bien faicté, 
J^en attendraj le reproche. 
Marche devant. 

Le Yarlet. 

Dea, ne me touche. 
Voyla ung sourd hors de raison • 

Le Chaussetier. , 

Beyrons-BourpoÎBt 4 la maison % 
Ouy, puisque c'est pour le maislie^ • 

Lit Yarlet. 

Cité serez à oom{Nù*oistre , 
A ma requeste, en jugement ; i 

Demain auraj, par mo^sennent, 
Tresves de. tous et asseùrance. 

Le Chaussetier. 

Honstrez-moi iost la demeurance « 
Car j'ai haste de besongncr^ 

Le Yarlet. 

Ha, je vous ùtaj .empoigner. 

Car vous tait sujrvea de txof court* — 

Mon maistre^ hau ! voicv uag. sourt 

Qui me veult battre ctraire ennny, 

Et n'ay onc sceu savoir de luy 

Où est llionmie que demandez. 

Le Goûteux. 

Au diable soyez commandez 
Tant vous me faietes de, kydwe*. ^ 
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- « fl ■ • * . 

Le Chaussëtier. 

Prendre faaldroit rostre mesure. 
Ça, la jambe. Bonsoir, mon maistre. 

Le Goûteux. 

Tu me fais bien beskr et pedstre. 
Que mauldit.soit le coquin. 

Le €haussetier. 

Voicy la pièce demorqnin. 
De quoy bien je le Voiis fèraj^ • 

Mais, mofiacar, jevousdii^ayv ; 

Votre varlet ne m'entend pas. 

Le Gouteu;:^. 

Bien voy que suis àmontrespa»; : .: r*. 
Ce n*est pas ce que je. deniandew • . 

LÉ Chaussëtier. 

Une chausse doibt estre grande 
Pour y entr^.pltts à a(Sn aysé^ 
Ça , la jambe, n<B ivous des^dii^ ;. 
Elles seront prestes matin. 

Le Goûteux, 

A Tayde ! .laiTonv chien Buutia^ . 

Tu m'as bien aobevé de paindie.. . - ' 

' Le Chaussëtier.' 

..... ,-. -^ 

Le drap, Mo|i^igi^exv' ,.Qe)l'ay.£3içt:fcp^ifec 
Pour rerrin , sans faulte nulle. 

Le Goûteux. 
Helas! j'atw^lâmiiUfi .: 
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Que xe TÎUain m'a faict seigner. 

Le Varlet. 
Il ne m'a touIu ens^gner 
La maison, aussi le.vicaire. 
Où demeure le presbitaire 
Que TOUS [me] demandez ainsi. 

Le Chaussetier. 

Dea, je fourniraj aussi 

De doubleure, cela s'entend. 

Le Varlet. 

Ma foy, mon maistre, il prétend 
Tirer de vous je ne sçay quoy, 
Voyre, et ce congnoist avtant 
En médecine comme moy. 

Le Goûteux. 

Que j'ay soulcy et srant esmoy 
Pour ses dculx iourdaulx insdens ! 
Allez Tous-en hors de céans, 
Que jamais je ne tous revoye. 

Le Chaussetier. 

Je borderay ung peu la braye, 
Et la découpera qui vouldra. 

Le Varlet. 

Par ma foy, vous n'en bevrez jà, 
Puisque vous m'avez voulu battre. 

Le Goûteux. 

La malle mort vous puisse abatre, 
Sans que puissiez avoir secours. 
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Il n'eit point de jhu 

Que ceiux qui ne yenllent oa^. 

«Heudgneun, pour yoni retjouyr, 
Oyons toui la comédie. 
Supplyeïàlan'"'*- 






FARCE NOUVELLE 

D'ONG 

RAMONNEURDE CHEMINÉES 

FORT JOYEUSE 

Nouyellement imprimée 

A quatre perwnnaigeê, c'est assavoir 

LERAKONNEUR LA FEMME 
LEVARLET . ET LA VOTSINE 

Le Ramonneur commence en ckan-- 

tant, 

[amoiinez yoz cheminées, 
•Jeunes femmes , ramonnez. 

Le Yarlet. 

En nous'payant noz journées, 
Ramonnez Toz cheminées. 

Le Ramonneur. 

En nous payant noz journées, 
Retenez-nous, retenez. 

Le Yarlet. 

Par le corps bieu, vous m^estonnez, 
Tant menez lourde melodye. 

Le Ramonneur. 
Que dyable yenlxrrtu que je dye ? 
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Encor ne dçxy^ tant crier 

Que gaigner puisse ung seul denier ^ 

De quoy je m esmerveme assez. 

Le Yarlet. 

Si fais-je plus que ne pensez. * 
J'ay yeu que , quant vous ayiez grâce 
De bien ramonner, yostre tasche 
Hsfeoillnen d*uiig anhre ylumaîge* 

Le Ramohhbur. 

A, tu dis yray ; je faisoye rage, 
Quant premièrement tu me veis. 

Le Varlet. 

Chascun TOUS mettoit en onvraige. 

Le RAMONREtlR. 

A, tu dis yray; je faisoye rage. 

Le Yarlet. 

Il eust alors plus faict d'ouyrai^e 
En ung jour qu'il ne Csdct en dix. 

Le RAMOifiiEnR. 

A, tu dis yray; je faisoye rage, 
Quant premièrement tu me yeis. 

Le Yarjuet. 
Gens qui sont ainsi massis 
Gomme gros prieurs ou aras moynes 
Ne furent jamais guère idoynes 
De bien cheminées Housser. 

Le Ramonneur. 
Pour quoy? 

Le Yarlbt* 

Hz se font que pousser 
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Et sont pesaivs comme une e.iidame , 
Et vous en suyvez la eoustume, 
Car TOUS estes gras comme lart. 

Le ]Kamonneur. • 

Par bieu, j'ay aussi bkn£dctrart 
Du mestier oue homme du royauhofi ; 
Mais, pour 1 exercer, sjor n^on ame. 
Ma pmssance fort diiniiAie. 

Le Varlet. 

Se elle fust aussi bien venue 
Devers vous comme déclinée, 
Vous eussiez mainte eheininée 
A ramonner, qu'on vous trespasse. 

Le Rauonneur. 

Je ne sçay que c'est; tout ce passe ^ 
Ce que nature a compassé ; 
Car je suis jà tout passé. 
B^n joueroit de passe passe 
Qui me feroit, en brief espace, 
Corps bien compassé. 
Je suis jà cassé, 
Fauicé, 
Lassé, 
Et tout mon bien se trespasse 
De l'or que j'ay amassé 
À Gaultier et. it Massé 
De leur bonne grâce, 
C*est d'estre en ung TÎeil'fe8S&, 
Poussé,'. 
Troussé, . 
La où personne ne passe. 
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Le Vablet. 

Qui vous diroit k voix basse : 
Prens dix escus en ma tasse, 
Qa^en diriez-Tons? 

Le RAMONÏfEUft. 

Rien* 

Le Varlbt. 

On de ynyder une*tasse 
Et humer la souppe ^asse, 
Vons le feriez? 

Le Ramohneur. 
Rita. 

Le Varlbt. 
Et^ yons fussent assignées « 

A donnir grans matinées, 
Quel estât, quel? 

Le Ramonneue. . 

Ron, 

Le Varlbt. 

Mais pour housser cheminées, 
La où yertus sont minées , 
11 ne TOUS en chault. 

Le Ramonnbur. 

Non. 
Je souloye avoir le resnom. 
Mais mamtenant je metz 
Tant que meslier je oongnoys 
Doresnayant à quinsaine. 
Par mon ame, c est tris grand peine 
Que de ramonner ajournée. 
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Le Vaiilkt. 
Voire pour gens à oootte alaim . 

Le RAMONliCEUA. 

Par mon smk^ c'est très grand peine. 

Le Varlbt. 

Croyez qu^il n^y a nerf ne T^ne 
Qui ne soit bien examiné. 

Le Ramonneur. 

Par mon ame , c^est très grand peine 
Que de rammoner à journée*. 

Le Yarlet. 
Or sa, foison quelqae trainée 
Ou ifaelque cryée joyeuse 
Pour Teoir se quelque «ialheurense 
Ne poos mettra point en ouvraige. 

Le R.ahoicm,eur. 

Nous y perdrions nostre langaige. 
Ne faisons cy plus long séjour. 
Gar'tii scezDien que tous les jours, 
Puis que la court est en la ville, 
Par ma foy, iiz sont |Aus de mille, 
Tous nouyeaulx et jeunes housseurs. 

Le Yarlet. 

Les ieunes ne sont point [plus] seurs 
Que les yieulx, vous le sçavez bien. 

Le Ramonneur. 

II n^est abay que de vieil chien ; 
Pour dirç je ne le nye point 
Qui nous laict esûre tous chetiz. 

T. II. iS 
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Le Tarlet. 

Etqaoy? * ' 

LS RAMOMÀElaR. 

C'est aue les aprentis 
Tousjours les nieilleiurs maistres sont. 

Le*Yailet. 

Et ainsi tous ayez .... 

Le RAMonXBtjR. 
Lel>OBti 
Les jeunes m^appeHent TieiDart 
Pour ce que J'euvre de viel lart. 
Et que je suis plus blanc que cannes. 
Scés-tu quoy? Je we rens aux annes ; 
Mais pour cause que ma mignonne 
Ne me faict point chère si bonne 
Quand je lui raporte pécuné, 
Ne reyelle point ma mrtuie 
Mais que j'ai bien besongné 
Et que j'ay aujourdliaY gàîgné 
Bien quarante soulz ou on me doibt. 
Je ne sçay de yray, sVlle entendoit 
Par trop parlei^ ou senno&ner 
Que ne peuss» plus râmonn^ ^ 
Vêla Jenan du Houx rué jus , 
Plus n*en aurojs esbat ne jeulx ; 
Jamais ne me youldroit aymer. 

Le Varlet. 

J'aimerois mienlx estre en la mer 
Que yostre honneur j'eusse firauldé. 

Le Ramohnbvr. 
Oh estes-yous mal fardée 
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Ou lardée. 
Que ne parla^TOus à nous? 

Le Varlet. ' 

On vous a bien regardée 

Et dardée 
An cueur d'an regard très doulx. 

La Fevmé. 
Et'qui a-ce esté ? 

Le Varlet. 

Jekan du Houx 
Par dessoiâ)z. 

La Femme. 
Je ne m*en suis point gardée. 

Le Vahlet. 

Toutesfoys il vous a dardée 

Bien serrée 
La flesche. 

La Femme. 

Despoulx, des poulx, 
J'aymeroye mieulx quatre sofz 
En ma bource de bon acqutst 
Que son regard ne son caquet. 
Bref, je n'ayme point ses esbatz. 

' Le Varlet. 
Pour quoyî 

La Femme. 

Il craint le bas 
Plus que cheval de poisonnier. 

Le Varlet. 
He dea, ai mangea (du) poisson hier, 



196 Farce 

Ne Fayés ponrtant indigné ; 
Pensez, quant il a bien digne, 
Encof est-il plus x^delet. 

Le Rakonveur. 
Jehan du Houx estitel qu*il esl^ 
Il n'en £aiult point tant sennonner». - 

Là Femme. 
D*on venez-vous? 

Le RAMOIllfEVR. 

De ramonner 
Tout ce jour, et Dieu scet comment. 
Demanaez-luj. 

Le Yarlet. 

Tout bellement. 
Par mon ame, c^est grant pitié. 

La Femme. 
Pis quantem 

Le Yarlet. 

Mais pislamoytié; 
Il sera tantost maistre es ars. 

La Femme. 

Pourquoy? 

Le Yarlet. 

Il a [a]prins ses pars ; 
Il est & ses déclinaisons. 

Le Ramonneur. 
De quoy parlez-vous? 

Le Yarlet. 
De Toyson 
Qu'on vous donna hyer àdisn^ 
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Apris qu^on tous fist ramttmer 
La cheminée que sçavez. 

Le Rakoiinbcr. 
Il dit vray. • 

La Femiib; 

Ps dtea 1 y 011$ bayez; 
Ne yoas vantez jà debeaufiadct. 

Lk Hamonneur. 

Hoh, î'ay laict «e que j'ày faict. 
RTayez-yous si bien repoulsé, 
Enoore ai-jé anjourd'huy housse 
Dés dieminées plus de douze ; 
Vêla qui le scet. 

Le Varlet. 

Il se house. 
La Femme. 

J'en yueil bien croyre ses recors. 

Le Yarlbt. 

Pensez qn^il a assez bon corps, 
Mais n*a membre qui rien yaille. 

La FEMME. 

Dictes-yous? 

Le Varlet. 

Pas maille. . 
le vous ay declairé le point. 

Le.Ramonkeur. 

Se yoQS me yoyez en pourpoint « , 
Vous espronyeriés (pius)tost mes fais. 

' Le Vàrlet. 
Il est £uonni comme ung fais 
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De fagotz oa de paille d^orge. 

Le Ramonkeur. 
Ta as mentj paimy la gorge , 
Je suis ung bel homme et robust^> 
De corps et de membres. 

Le VAELEt. 

Tontivistfif ; 
Par mon ame, e'êst.bien.sou|B& 

La Fekmbi 

Regardez , il est plus enflé 
QWg rat noyé dedans ung pois, 
Tant a mange de soappe(s;. - 

Le Ramonneur. 

Et puis 
Fondez-moy , si aurez le sain. 

La Fehme. 

Qud visage de sainct Poursain. 
Gomme il a en remply ses bouges. 

Le Ramonneur. 

Sont esté ces gros yins rouges 
Qui nous ont paincturex ainsi 
Les narines de cramo jsi , 
Ainsi que sçayez qu^on le joue. 

La Femme. 

La couleur demeure en la joue ; 
Elle n*est paS'txymbé hs mabaSé 

Le Ramohn'ëûr*. 

Mon cômpàignon n^en a jias mains. 
Ne Yoyez-vous le dnmine? 
Il a le groing «nhuniné 
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Comme le B àeBeatm i^r^. . 

Mais vos yeak me font grande pUiitr; v 
Carilz n'ont rpomt k couleur ^ette. 

Le RAHONiiBUlRii; 

Quels lont-ilz ? '[• 

Doublés d^esCftïlate. 

Le RAKONivsi]^i|f 

J'ay tant par villes et par bours^ • 
Housse , aullï^ en, > yont k f^bfiiw» ^ . V ^ 
Des pouldres qui «ônjt fiih?H^ de^^ill* . 

..Le XA^ijiBf.:ij, 
namentjrpamysesdensvf p. ; 
Dne luy vientipiq de. trpp;bpj^#v . i 

Le Rahonnepr. 

Pour Dieu , ne le VueiÙez point cppire, . 
Madoulcinette', ma wgiionnç,, ( 
Ma gogette , ma toutje'figijtt^e ,^' j m > 
Car , quant Je ne ^lys point ép serre , 
Je ramonne aussi bien... . ' 

Le VarwtI, 

UngTou*^ 
QuV>ncques fist gorge de ^èAi« 

Le RAMOifjN^V]^. . 

Escoustez cetf e^corpipEi - < i ; 
Gomme il Oûa polit; ipei je ams. ^^^ 
Et je sçay bien , {|Usf ^u non niaise 
Qu entre tous b(^sêi|]|^ j.Ç.,s^ boj^une. 
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Le Tàrlet. 
Il a perdu le pkit à Romae, 
U peuh Uen appeller à Rains» 

Lb Ramoîcnbuii. 
Esse débilité de raànê^ 
De houiser en une journée 
Seize fojs une cheminée 
Qui estmt bien grande et bien baaltet 

Lb Varlbt. 
Il dit vray; il iSst une ifaulte : ' 
Ce fut quinze , et , somme toute » 
Une foys houjpa tout de route ^ 
Encore Dieu sçait k quel peiné. 

Lb 'RAirovtvEUR. 
Et je fis , ta fiebyre quartaine. 
Se aujourdliuy je t'os mot àaè 

Et mesdire 
Contre moy aulcunement. 
De mon poing, sans contraire. 

Par grant ire 
En auras ton payement* 

Lb Varlbt. 
€il qui payem^. 

Vrayement 
Au moins s'on ne Ten retire 
Et TOUS envoyer celle tire. 

Qui TOUS tire 
Â mentir si lourdement? 
Dictes or, pai* mon sennent. 
Tant qiiVst â luy , il ai --**-' 



La Fbmms.- 
II me' faid miriaiger, de (aict , 



' .,' 



d'un Ramonubua. sot 

De dire qae si YiDaineinent [vaiDasuxièiit?] 
A buy ramonné. 

Lé Varl'et- 
Hé; fi ment, 
lamaîs ne loy eusse accordé: 

La Femme. 
Ilestdoncqaes.... 

LÉ Varlkt; 

II est cordé. 

Jamaii nVa aurez.... 

» 

La Femme. 

. Grautayde* 

^E Varlv^t. 

On luy eustbiea.*.. 

La Femme. 

Lamelle la bride ; 
De courir a^est point. . . . 

Le Varlet« 

Ënrengé* . 
ievoasentens. 

Le Ramonmeur. 

n_- _^ Jeray.^ongé; ;/ , . 

Uay j ay met ce que je T9U3 dis. ,, 

Le Vàri^ït. . 
Dictes en ung de profbudis. ' 
U en est iaîct; tous Te yoyeat bien. 

Le Râmonneur. 

Dictes eik miff estrooc de chien 
En ton nex. Fanlt-il tant bayer» 
M«b comment m*oee»-tab[r}iyer) 
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Or, saii|[laiitpaiUart«ontP^cl^ 
Hoy qui f ay îsdct. ... 

Le RAirô!iii«'ini« ' 

Je t^ayiaict.... 

Le Varlbt.^ 

Vous IV^ez faict belle. 

Le Rakonnecr. 

S'on ne te pent, pafllart rebelle; 
Je t^ayfakL... 

Le Varlet. 
Qaoy, apèticaire? 

Le Ramonneur. 

Escoatez , il ne se pealt taire; 
Il me faict ènraiger à^ennuy. 

Le Varlbt-.*' ''' 

Je ne men^eav huy ; 

De qnoy ^anle serois^je plain? 

Le Ramonneur. 

Ta es rempli de.faulcè envye ; 
Contre moy , jpi te ti^t en vye. . 
Jeprins ce paulart tolîllèttr - ; j * 
A Paris, chez nu rolMniii, ' 
Et n^avoit pas yaulantdevx blans, - 
Et cooijioil) dont il e^ si bVms ,; / ^ 
Au fonr à ^pojhfdà^ç pn^« . 
Bref , Je t*ay foict...* 

..Le YARÎBT./ "•y,^ [ 
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Le RAMOBtNBCH. 

Ha, Paillart, 
Je t*ay au moins faict tant dliooneur . 
Que tu es maistre ramoiinemr» 
Passé par les maistres jures. . ,.. . 

Le Varlbt. • 

Pas ne fauh que tous en jurez , 
Je n^en donrojs pas ung oygàon; 
Depuis que je s^is couqpaiguon 
Je n^aij. pas gaigné mes despens. 

La Femme. 

Par ma foy , à ce que j'entens , 
Il ne peult plus lever le boyt 
Du ramon. 

Le Bamonneur. 

(^ dit maintes foys 
Qu^atant faict qu'il n'en peult plus [mais?] 
On le doibt bien laisser en pays, 
G*est une autorité oomokiine« 

LaTeééé.' 

Las , je demeure âitasi ebmnte une 
PoTre femme , à qui Fortune 
Poursa griefveîiff(>0!rtunei 
Quaoït mon mary vient en basif ? 
Puis qu>n si pitoiix esbârts '.;,..—' 

6a l'impure, 
Plus je ne puys , par voye aulî^une , 
P(Hir argent ne ponr'pécune , ' . ' 

Avec luy prendre mes esbas. 

La Yotsihe eonuheuce. - 
A qui esse que tu t'esbaU -. 
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Ma Toysine et ma doidce amye T 

La Femme. 

Croyez me je ne chante mye 
Hiû ay le cneur triste et marry. 
Car c^est de aion povre mary 
A qui Dieu bonne nemr face* 
Je ne sçay pins que je face, 
De grana pitié qui me remort. 

La Voysinb. 
Gomment? yostre mary est(-il) moxt? 

La Femme. 
Tout mort au paradis des diièTres* 

Le Ramonneum. 

Et je suis tes sanglantes fiebvres , 
Pm9 qu^il Qonyient que je responde. 

La Femme. 

Il est mort, c'est*à-dke au mondt , 
GoQune œig diajrtreux on redus. 

La VoVsiiiE. 
Comment? 

La Femme. 

Il vie ramonne plus 
Non plui qa*un enfuit nouveau né* 

Le Ramonneitr. 

Ramonner ! cW bien ramonné ; 
11 n^est homme qui ne s^en lasse 
De ramonner par tant d^esnace 
Que j*ai faict, ne par tant aaià. 
II y a {dos âê soyzaiitê ans 
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Que le mestier je comm^çay. 
La Votsinb. 
Yotts D*en pouvez plus. 

Le Ramonneur. ; 
Je ne sçay ; 
Ma femme me le dit ainsi. 

La Votsine. 
Comment le sçayez-yoos ainsi? 

La Femme. 

Je le sçay par ma cheminée 

Qui souloit estre ramonnée 

Tous les jours bien cinq ou six foys ; 

Mais il y a bien troys moys , 

Voysine, qu'il n'y youlut penser. 

Le RAMaNNEUR. 

C'est toujours à recommencer. 
Qui foi^miroit au résidu ^ 
Il yauldroit mieux estre pendu. 
Ou estre mis en gallée. 

La VOYSINBi 

Vostre peau sera gallée. 

Ou vous ferez vostre debvoîr. 

La .F^EMME. 

Voysine, vous pouvez sçavoir 
Qu'il ne fera jamais grand fais. 

La Voysine. 
Comment? 

Le Yarlet. 

Il est sec et mast 
Puis qu'aultrement ne s'employe. 
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Le. EA.1IOHNEUR. 

M ff ganiile ploys* 
Si tost qae Touvraige regarde* 
Pour DieOy Messieurs^ prenez garde, 
Qui Toas meslez de ramonner, 
Qu*a ramonner point Ton ne tarde 
Les cheminées qui ont mestier; 
Et, pour la cause abréger, 
Et aussi quil ne tous ennuyé , 
11 est temps de nous en aller. 
Adieu toute la compaignie. 

Cj'ittt la Faree du Ramomienr de 
cheminées. 





SERMON JOTEUX 

ET DE Ô^ttANBE ▼ALU:E 

À tons kf foulx qui sont dessoubz la nue , 
Pour leur monstrer à saiges devenir, 
Moyennant ce, que, le temps advénîr;^ 
Tous sotz tiendront mon conseil et doctrine ; 
Puis congnoistront clerement , sans urine , 
Que le monde pour sages les tiendra. 
Quant ils auront de quoy; notez cela. 

Icy commence L E S filR M OU Ji^JiK ^ et dit : 

• * 

i/t munine Bitchi . et Ciphi niqua eancti 

Doli, AmeH, 

Ve qmsapientes estis in oculis veatrie. 

Hec verbaEêaye originçUiterquintoçor 
pitulo êcrUuntur et rècitutive ad mostre coUatio^ 
nis fbndamenlaliter exordiwn iàsaumeniur, 

présent assistoire , 
Grans, menus et tout populaire, 
Et, premiers, ûame» et seigneurs, 
Tous bons pions et bons beuveurs , 
A celle fin que Jptdssons dire 
Chose de quoy nous puissons rire , 
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Vers Badins nous retonmerons 
-Tous ensemUe et le saluerons 
D*UQg Toiilmr parfaict et bénin 
En beavaat ung yerre de vin. 

Ve qui^apienieê estis, etc. 

Afin que je ne soys confus 
En mes paroUes , je conclus 
Que troys parties nous ferons. 
In prima parte conclurons 
Qualitatcm fatuorœn ; 
Pro sccunda nous parlerons 
De qiiantitate stultorum. 
Immo y pro terda parte , 
Ut nostra reperitur in arte, 
De modo eorum vivent . 

Or, chut donc, mot, entendez cj^ 
Né dictes mot , cheut , paix , holà ! 
Et TOUS auHres , qui parlez là , 
Enem% Itmldra , par ma foy, 
Que je vous monstre atout le doy* 
£st^*^oui foulx? estes-Toui best^T 
Regardez le lieu où tous estes. 

Homo cum in honore esset et non inteîlexerit com^ 
pmranis eêtjumentis insipientiiuè et simêUs 
foetus est iÛis. 

Or, diut, mot! laissons les brouiUis. 
Ergo donc , pro prima parte , 
Panerons de qualitate. 
LeTez tous tos cueurs. 
Nous poTons dire qu'il sont plusieurs sotz ; 



DES FOULX. !I09 

Je deBiande qull sont. 
Ferant sentes quoniam homines sont. 
Les qualitez des fottz sont difficiles; 
Les nngz sont lours et les aultres habillés , 
Aulcuns privez et les aultres estranges , 

Aussi merveilleux que beaulx anges 

Descendus tout nouveau des cieulx , 

Et ceux-là sont sotz glorieux. 

Il y a d^aultre qualité 

De sotz, c[ui tiennent sravité 

Et portent arr^ance fiere , 

Qui>n jugeroit a leur manière 

Estre Socrates on Virgile ; 

Mais cbascun d'eux est tout débile 

D'entendement et bon propos , 

Et , pour le yray dire, tdz folz 

Sont contens de la gloire avoir 

Du monde, et rien ne sçavoir. 

Quomodonûc in tstate et pluvia in messe, sic in- 
decens est stuito gloria. Proi^erèiorumvigesi- 
nw sexto capitula. 

Je trouve une aultre qualité 
De foulx tous plains de nouveaulté 
Pour dire de[sj motz à plaisance, 
Ou soit en banquet ou en dance , 
Pour faire tout le monde rire ; 
Ces sotz icy , pour le vray dire , 
Selon noz I»ons docteurs aevotz , 
Nous les appelons sages sotz. 
Et voulentiers, an temps qui court, 
Telz sotz si se Ireuvent en court , 
Et maintes Ibys mengent le pain 

T. II. ' 1 1 
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A plus folz que eux , il est certain. 

Entre tous ces fiolz que je ditz, 

[Tous] incensez et estourditz , 

J*eii troure d'aultres £atiitastiques 

Qui Talent pis que lunatiques. 

Et si me demandez : Beau père, 

Qui sont ces sotz? — Certes , beau &ire , 

Les plus sotz et enragez foulx 

Qui soyent au ^londe, sont jaloux. 

Qu'en dictes-Tous'donc, mes seigneurs? 

N'est-il pas.Tray? Leyez vos cuenrs. 

N'en a-il nulz en ceste ville? 

Si a , certes , plus de deux mille , 

A qui yauldroit mieulx , par mon ame. 

Jamais n'avoir espousé fenmie. 

Hz ont femme honneste, gracieuse , 

Belle , plaisante , amoureuse , 

Mesnaigère fort diligente^ 

Et de mal aussi innocente 

Que Judas de là mort Jésus. 

Helas ! povres sotz malostrus , 

N'estes-vous pas bien folles testes 

De vouloir garder telles bestes? 

Note les ditz et retiennes 

Que dit ]e,saige Socrates: 

In animalibus bia foratis in "visceribua 6assi^ 
non est adhiàenda fiefes. 

Pour tant , je te prie , laisse-les ; . 
Car, si tu estoys aussi saige 
Que Salomon, si elle a couraige 
De mal faire , (ja) ne se gardera 
Pour toy, mais façon trouvera 
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De parvenir à son dessus. 
Se tant de gens en ont esté deceuz.. 
Comme Sansoa, Âristote , Virgile , 
Est-tu saige plus que iceulx ou kajïille? 

Forte venient f ortie rex et ùnpugnet^Hiê'grex, 
Fortiores ^ont mulîeres. 

D^aultre part, c'est ^ande foUje 
A homme d avoir jalousye 
De chose où nV aulcun dommaige. 

Quel desplaisir te faict un personnage 

S'il te croist ou eslargit tesbiens? 

Femme a cul , c. . , et ses membres sont siens, 
Et me semble, par loy exquise, 
Qu'elle en peult bien faire en ssl guise. 
Vous en ayez la belle loy. 
En Yostre droit , q\ii en dist le vroy . 

QuiUbei est moderator clericua vel laborator et 
arbiter rei eue, h, in re mandata, Codice 
mandati, 

f . 

■s , 

Je ne suis ne fol ne yvre ; 
Je metz cela à la peine du lirre. 
Oultre plus , ce te vueil monstrer, 
{>our en ton couraige entrer, 
Une belle similitude. 
Et , si n'as entendement rude , 
Tu pourras décernent congnoistre 
Que jaloux tu ne doibs pas estre. 
Or sus donc, nouyeauk mariez, 
Leyez toz cueucs et entendez : 
Yoylà , contre une paroy , 
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Une pertays; ta y ine[t]8 le doy, 
Et Paultre vient qui luy boute, 
Ou cinq ou six tout d^une route. 
Et, par ta foy, n'ez>tu pas beste 
De t en rompre ainsi la teste? 
Si le pertays ils emportoyent. 
Je dys oue bien se torseroient; 
Mais il demeure en son entier. 
Et si en yenoit un millier 
Jà pour ce n*en amoindrira. 
Or escoute ung petit cela , 
Qui est escript en beau décret 
En la glose , tout en secret : 

Mulier non dicitur meretrix niai ipsa reeeperit 
viginti tria millia hominum. Glosa in capitu- 
lo Vidua, distincUone trigeêima quarta. 

Je troaye aussi à mon propos 
Une autre quantité de foîz 
Qui s*en yont de nuyt par les mes , 
Estendant les colz comme grues , 
Et regardant par les fenestres 
S^Oz Terront point dedans les estres 
Celles de qui sont amoureux. 
Helas ! pouvres sotz malheureux , 
N^estes-Tous pas bien abusez, 
Foulx , estouraiz et incensez , 
D'estre , tant comme la nuyt dure , 
Alapluye, auvent, ifroyduT'S 
Les oentz cliquetans à la gorge 
Aussi dru que marteau de forge ; 
De chanter devez faire raige , 
Car vous gringotez davautaige. 
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Stultus per piateas nocturno tempore currit, et 
forfdcatoT per celulas : exclusus carmen fie- 
bile eantat amans. 

Ainsi chantant devant sa porte , 

Ta folye sottement déporte. 

Et par adyenture f amye 

Sera au licl bien endonnye ^ 

On peult bien estre qu^elle aura . 

Ung aultre qui la secourra 

Au son de ta plaisante aubade. 

Mais si elle est ung peu rusade , 

Commencera fort a tousjsir. (Hem.) 

Hélas! Dieu sçait le grand plaisir 

Tu as , alors que Tas ouye ; 

Ta pensée est du tout ravye , 

Et n*as en tpy(froyt ny douleur • 

Qui ne soit toumioe en chaleur.. 

Ressemblent les cï^ens à la lune 

Ses sotz.icy, par Toix commune, 
Quant d'amours ne sçeyent [pas] profiter : 
La lune est hault, nul nV peult habiter. 
Qui Youldroit chercher les passaiges 

De tons çeulx qui ne sont pas saiges. 

Les fassops et les qualitez 

Des sotz de sens débilitez, 

11 £aiuIdroit séjour et espace. 

Pourtant , seigneaurs , en ceste place r- ' 

Grans et petis , sans plus^ tarder, [^ 

Ung chascun pense deiDller . > 

Affin de affolyeTàfolye?] satisCaire.. 

Posé.ipiie nele debyons £aire , 

Toutesfoy s c*e$t bonne- raison 

Defdfercesl^saisopir: i 
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De nuyct et jour, sans se coucher, 
Et c'est de quoy je yevlx toucher 
En mon thesme preallegué. 

In fore asntmptîs prepositîonîbus proeedentibus, 
Ye qui sapientet estte in octdiê veetriê. 

C'est de Esaye les paraboles ; 
Voyli, seigneurs , que disent les paroles . 



Pro secunda parte. 



4* 



Or ça , pro secunda parte , 
Je trouye , de qnantitate , 
Que numerus stultorum est inftnitus. 
A savoir mon , si toute arismetique 
Sçauroit nombrer le sexe folatique , 
Je ditz que non : il est «lestimame. 
La raison? car, par fout le mondé, 
Folye plus que science habondè. 
Allez chercher du monde les passaiges , 
Vous trouyerez pltis de fous que de saiges : 
Thebains, Grecz, Assyriens, 
Sotz Mores, Indiens, Athéniens, 
Foulx de Judée, sotz de Turquie, 
Sotz de Naples et Lombardîe. 
Les Lombars , selon leurs usages , 
Sont foulx par force d'estre saiges. 
Les Alemans sont au contraire : 
Hz sont foulx par force de boyrè ; 
Mais*" qu'ilz ayent bien mouille la gorge , 
Ilz sont yaiRans comme sainct George. 
Des Bourgninons la grânt f(^ye. 
Qui disoyent lew duc estre en yie. 
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Les Piccpars tIl sont trop eoreux ; 

Et que sont'-ilz ! foulx amoureux : 

Si une chièvre-portoit coiffete, 

Hz en feroient leur amyèfee. 

Foulx de Paris sont si grant nombre 

Que aux autres foulx portent encombre. 

Foulx Normans rians des oreilles 

A tant que c'est grandes merveilles. 

Après viennent ks folz Bretons 

A cent , milierB ^t milions ; 

S'ilz sont saiges, c'est adventure : 

Car ilz sont tous foulx de nature. 

Touchant de ses sots Ânffcvins , 

Ilz ne sont foulx que de bons vins : 
Car Jehan des vignes , qui est tant beau , 
Incontinant leur gaste le cerveau. 

Foulx Poytevins et Lymorins, 

Se sont sotz rusez et bien fins : 

Car eulx ^ le fol contrefaisant^ 

Ils mordent les gens en riant; 

Leur langnage les rend robustes , 

Mais plus ûos sont que ta ne euydes. 

Foulx Gascons ont legiire leste; 

Hz courent fort comme temptste. 

Après, nous avons tottt en bloc, 

Ung tas de foulx de Languedoc*, 

Foulx de GnyeAiie et de QneM^, 

Rouergues et ThoIoU aui^; 

Soit en leurs faictz a« en lan^aige , 

De cent tttt([ n'en a pas un saige. 

Foulx d'Avignon et de Prouvence 

Yonlentiers n'ont point de science ; 
Hz donnent les bagues jolyes • 
A qniforaplosdefoUyQs;' • 
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Qui mieulx Intta:^ et courra, 
C'est celay qui le pris aura. 
Foalx de Lyon en leurs usaiges 
Ne sont ne trop foulx ne trop saiges ; 
Et fussent saiges par sus tous , 
Mais les femmes si lesieot foulx. 
Foulx de Forestz et de SaToye 
Sont aussi couars^oomme une oye ; 
Si les chièfvres Fentreprenoyent , 
Hors leur pays les getteroyent; 
Leurs folyes va jusques au cieux , 
Et pourtant sont folz glorieux. 
Sotz d^AuTcrgne et de Bourbonnoys , > 
Autant en ung mot comme en troys , 
Foulx sont et foulx demoureront., 
Et jamais saiges ne seront. 
Foulx de Rome et Hierusalem, 
En effect in onmem terraon 
Exivit sonus eorum. 
Si bien cherchons bous tronveron» 

Foulx à monceaux en toutes régions. 
L'on a Uen yen , par plusieurs foys , 
De sotz -psspes et de sotz roys. 

Sotz empereurs , cardinaux , archeyesquès^ 
L'on a yeUf et de sotz eyesques , 
Âbbez , curez , aussi chanoynes 

Y a partout «:et de sotz moyne», 
Sotz gendarmes et cheyaliers. 

Y a par cens et par miliers 
[Sotz] cordeliers et Augustins , 
Croise», carmes et jacoj^ns. 
Après, nous ayons ung grant tas' 
De foulx juges et adyocatz. 

Foulx capitaux, echeyins et cossons 
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Y a de toutes nations . 
Foulx docteurs, foulx licenciez. 
Pas ne rueil que tous (n)oobliez , 
Avec (des) nombres inestimans , 
De sots et foulx estudians, 
Foulx médecins et marechaulx 
Qui tuent les gens et les cheraulx , 
£t ne sceyTient tant procurer 
Qu'eulx mesmes se puissent curer. 
Entre tous ces foulx queje ditz, . 

S Tous] incensez et estourditz, 
*en trouTe encor à mon propous , 
En fol je maistres dessus tous , 
Gomme chantres, musiciens^ . 
Youlentiers ne sont pas sciens : 
Car ilz ont , i boysseaulx et mines 
Les testes plaines de minimes; 
Astrologues^ géométriens, 
Folz artistes et phisiciens , 
Escripyans etarismetiqoes, 
Peintres , verriers , imprimeurs lunatiques , 
Tous ses sotz , par ma conscience 4 
Sont fbnlx par force de science. 
Après aniyent en frontière 
Les grands foulx qui portent banière. 
0& pourtraicte est dame Folje ; . 
Qui sont ces s<^ foulx d'arquemie ; 
Arquemistes, se sont les^ foulx . 
. Que font de la lune cinq soulx ; 
Se homme avoit la sdoice 
De Platon , par ma conscience , 
Et se Teolt meller d'arquemie. 
Il est sot et plein de folye. 
Ergodonc^j^eondusicy 
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Le nombre des foiilx infini. 
Et pub fais une question 
En demandant k sçayoir mon 
S'il est plus de saises aue foulx. - 
Par Tostre foy, qu en oictes-TOus ? 
Leyez tous tos cueurs ; 
La question est difficille; 
Vous avez dedans TEvangille : 

Multi sunt vocatif paaci t^ero ^eti. 

Que dit cela? Cela yeolt dire 
Que tous ceux qui ont eu martyre , 
Qui de science ester vestus, 
Fuir les vices dt ensuyvre les Tertus , 
Ainsi que rEyangille dit. 
Que le nombre est bien petit. 
Toudiant de ceulx qui , en leur yie 
N'eurent onc de science enyie , 
Ainsi qu'il a escript dessus, 
Numerus est ii^niias. 
Ergo donc, il y a plus de sotz 
Que de saiges , c'est mon propos , 
Y a-il prou soiz , gloses et not^ , 
Encores y a-il plus de sottes. 
Qui youldroit escrire des femiiKes , 
11 ûuldroit de papier dix rames ; 
Toute femme fitknt quenoille 
Est plus sotte que n'est gribouille. 
Je dy donc pour confusion 

Que : cogîtaliones hondnum vane mini. 

Gomme dist Tapostre sainçt Pol, 
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Que quasi tout le monde est fol. 

Corruptî sunt et abhoimnabiles facli sunt; non 

est qui faciai èonum/ non estusquettdunum, 

» 

Puisque h pins erande partie 
hn monde est siwjecte k Mye , 
Pensons (donc) k folye satiàisâre , 
Et, posé que ne devons Êôre 
Folye, tootesf<ijs c^est (bonne) raysoii>r 
De loUyer quelque sayson ^ . . i • 

De nuyt et de jour, sans se coucher, 
Et c^est cela de quoy je veiix toucher 
En mon tesme preallegué 

In verbia preaaswnptU et prepositionibus pre- 

eedentâua, 
Ve qui aapientes estis in ocuUs t^estris, 

Pro tertia parte, 

* « 

Seigneurs , mes qu'il ne tous ennuie , 
Nous aurons la tierce partie 
Tris legierement racontée. 
Et puis , la |>artie desclairée , 
Si Dieu plaist V nous aurons la fin* • ' 
Vous aultres qui entendes latiii , 
Levés voz cueurs , ouyee que c^est : 

Sapientia kujus mundi stuititia est, etc. 

Nous avons dit de <pialîtale, 
Similiter de ipiantitate. 
' Reste donc sur ce point icy 
De modo eonîm vivendî. 
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Leurs façons et manière de Dure 
Faoit desclarer : il eu est nécessaire. 
L^ong bâties cbiens en cuisine ou estable, 
L*aultre%n mengeant va afflant à la table , 
Les aultres prennent leur soûlas et delict 
Toute la nuu;t cbanter dedans le lict. 
Aulcuns si vont frappant de buy s en buys ; 
L*aultre est plus sot, qui cracbe en ung puys, 
(Et) d'aultres aussi , qui ne sont gueres sauges , 
Qui a Teglise vont riant aux ymages. 
D^aultres en a, qui sont ]^us nouveletK « 
Quant Tont par yiUe, ilz parlent tous seulletz; 

D^aultres combatent à leur umbre. 

Car leur umbre leur Dfiict encombre. 
L*ung £ûct la moue et si rit à par soy, 
L^aultre se plaint et si ne sçait de quoy. 

Et les aultres , sans nulle faulte ^ 
Prennent plaisir à compisser Tung Fautre. 
Sainct Augustin nous oit à ce propos 

Que telz cens foulx rapinnt celos. 

Or ça, seigneurs, ou'en ditcs-voo»? 

Par vostre foy y a->ii nùlz foulx . 

Icy de ceulx que je tous dits? 

Or yrayement J'en Toy plus de dix 

Devant mes yeulx , ce n est pas jeu. 

Ha I se Moyse fiist en ce lieu, . 

Il TOUS feroit rougir le front« 

Si tous les foulx qui icy sont 

Estoyent esleuz et nuis à part , 

Je oseroye gaiger que le quart 

Se seroit le nombre de^ sages ; 

Ëncor(es) je reserre: les pages, . 

Car ceuk4a »e sont que mnoceps. . . 

S'il y a dimc iey trois cens 
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Hommes , k les comprendre tous , 
Je dy que les deax cens sont foolx. 
On les GOnffnoist à leur manière : 
Les ungs s en vont par la charriire 
Chantant, et les autres dfflant 
Ainsi conmie ung petit enlant. 

Or ça , parlons des tabourins , 
Lesquelz s en yont tous les matins 
Aux dames donner les aubades. 
Ha ! poyres sotz ! ha ! poyres fades ! 
Escoute et enten bien mes ditz , 
Je m*en acquite et toy enhorte 
Que n^yras point en paradis. 
Si le srant ayable ne t'y porte. 
Or, chut, mot, yoyre; mais, beau père, 
Dictes-nous que [nous! pourrons faire 
Ponr>stre saiges? (Je; vous diray 
Et A tousfoulx enseifflieray 
Comme il seront les men yenus 
Partout, et pour saiges tenus. 
Or ça , yoicy que yous feret : 
Ung diascun jour amasserez , 
Tant que pourrez , or et argent , 
Et puis yous serez saines gent. 
Qm n*a d'argent, on le tient foui, 
Et saige est qui en a son saoul. 
Quant tu auras d'argent erant somme. 
Tu seras tenu pour saige nomme. 

Servit ont imperat pecunia collecta unicuique, 
Oratius in epîstolis» 

Or ça, seigneurs, grans et petis, 
U est temps de tous dire adieu. 
Se j*ay rien dit , c'est tout par jeu ; 
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PwirLiiil TUollez^aoT pardonner. 
Au snrpliu tous Tueil supplier 
Que ung chucun de tdui a part mj 
Luy plaiie de [nier pour moy ; 
Je suu M>t et TOns estet btiljc : 
Pries pour moy et je priera^ paur tous, 



Fin du Seimon des Fonlx. Inoprimé uouTel- 

lement k Lyon en la maiMo de feu 

Banubé Ghaossard, prèi Nostre 

Dame de Con^t. 





SOTTIE NOUVELLE 

A six personnaiges^ c'est asêOvoir . 

LE ROT DES SOTZ SOTTINET 

TRIBOULET eOQUlBUS 

MITOUFLET GUIPPELIN 

Le Roy dfs Sotz commence, 

e suis àm sotz seigneur et roj. 
i Pourtant je yueil par bon arroy 
^Maintenant (i)c]r ma court tenir 
^Ët tous mes sotz faire yenir 
Pour flie £ûre la reyerence , 
Et aussi que c'est grand plaisance 
Quant frères habitent ensemble , 
Comme on chante , se me semble. 

En chantaat. 

Ecce qnam bonum et quam jucundum 
Habitare fratres in unum. > 
Ponrquoy^ sus peine de l'amende , 
Soyent en présent ou absens ' 
Maintenant yiennent [tous] , sans 
Dday ne 'estât demander, 
Ne procureur pour eulx mander. 
Car ainsi me pkist estre flsiict, 
Ou aultrement de leur forfaict 
Les faire griefinent pugnir. 
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Pensez doncqiies tous de venir 
Devant qae encourir mon ire. 
Sottinet! 

SOTTINET. 

Hau! 

Le Rot. 

Quel hau? mais sire \ 
Vien ça , que Dieu te manldie , 
Que fais-tu? 

Sottinet. 

le dors. 
Le Rot. 

. G^est pour rire. 
Sottinet! 

Sottinet. 

Hau ! 

Le Rot. 

Quel hau? Mais sire. 

Sottinet. 
Qttla-a? 

Le Rot. 

Ung mot à te dire. 

Sottinet. 

Avance^vous donc qu^on le dye. 

Le Rot des Sot%. 
Sottinet!^ 

Sottinet. 

Hau! 

Le Rot des Sotz. 

Quel bau?. Mais sise, 
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Vien ça, que Dieu te mauldie. 

SOTTINET. 

C'est une droicte mélodie. 
De TOUS ouyr ainsi crier. 

Le Rot des Sotz. 

Je te Youldroye ainsi prier 

Que tu t'en allasse partout 

Cercher nos sotz de bout en bout 

Et les faire- venir icy 

À moy ; car il me plaist ainsi, 

Pour yeoir lesquelz mon .honneur gardent. 

SOTTlIfBT. 

Yeez en cy qui nous regai*dent. 
Que n'y yiennent-ils vistement? 

Le Roy des Sotz. 
Ils sont saiges. 

SOTTINET. 

Non sont yrayement 
Pas tous. 

Le Roy des Sotz. '' 

Si le cuydent-4lz estre. 

Sottinet. 

Par cela les peult-on congnoistre, 
Car fol est qui cuyde estre saige. 
Je congnoystray nien au yisage 
Ceulx qui sont en yostre seryice. 
D'une seule yisée j'en adyise , 
Ce ne fiist ce grand sot hideulx 
Qm est debout au deyant d'eulx , 
Voire une couple de beuf . 

T. n. m 
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Le Roy des Sotz. 

Je Toy U six , ou sept, ou neuf 

Qui oncq ne me firent homaige. 

Hé , mes oeaux frères , quel dommage 

Vous sera ce, ne deshonneur, 

Se TOUS me venez £aire lionneur? 

Je ne demande point d^argent. 

Je f institue mon sergent 

Pour les adjoumer de main mise. 

Sottinet, 

Puisque la chose m^est commise 
Vous en admeneré pied ou elle. 
Que ne viens-tu quant on t*appelle 
Tant de foys, meschant estourdy? 

Triboulet. 

A qui dis-tu? 

Sottinet. 

A qui je dy? 
C'est à vous mesmes , monseigneur. 

Triboulet. 
Se je ne craignoyes mon honneur... 

Sottinet. 
Troys mouches , tenez-moi cest homme* 

Triboulet. 
Allez , follastre. 

Sottinet. 

Tout tel comme 
Vous pouvez estre Triboulet. 
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Triboulet. 

Vien le moy dire tout seallet 
Cy devant. 

SOTTINET. 

Hé sot, yiUaia pugiiis. 

Triboulet. 
Je sois [Jus gentil que ta n*es. 
Ce n'estoyent ces gens de bien... 

SOTTlNET. 

Ne m>n chanlt ; je ne te crains rien. 

Triboulet. 
Te yiens-tu , dis, farcer de moy? 

Sottinet. 
Si yiendrez-TOus parler au roy. 

Triboulet. 
Par le sang bien, je te tueray. 

Sottinet. 
Vous estes un peu trop rusay. 
Ne maschez pas trop fort le sens. 

Triboulet. 
J^en ay tué plus de cinq cens. 

Sottinet. 
Des poulx. Brief , vous viendrez , jen jure». 

Triboulet. 

Gomment souf&ez-yous tel injure, 
Mes seigneurs , en yostre présence ? 

Sottinet. 
Vous viendrez, par ma conscience, 
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Ou (je) vous pcnrteray en mon col. 

Triboulet. 
Je TOUS piy , ostez-moj ce fol. 

SOTTIIfET. 

Venez avant , bon gré mon ame. 

Triboulet. 

Alaime, alarme, faiarme, ] alarme. 
A la mort, à Fâycie, k la mort. 
Ha, hay! ha, hav! iiay! il me mord. 
Mon seigneur, helas, je me dame 
De ce traistre larron infâme 
Qui ce mocque de gens de bien. 

SOTTINET. 

Dea, toutesfoys, je sçavoyes bien, 
Puis que mis Tavoyes en ma teste, 
Que TOUS Tiendrez k la feste 
Bien tost. 

Le Rot. 

Gomment a-il nom ? 

Triboulet. 
Triboulet. 

Lp Rot. 

Or te despouille en pourpoint. 

Triboulet. 

Certes , je ne le faire point. 

Le Rot. 
Et pourqnoy dea ? 

Triboulet. 

Je n'oseroye; 
Car je me deshonnoreroye 
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Devant ces gens içj dlioimear. 

Le Rot. 

Despouille[-toi] tost. 

SOTTINET. 

Qiiel seigneur. 
11 est toat fin fol par.dessoubz. 

Le Rot. 

Il en est beaucoap de telz foolx ; 
Toat le monde en est bien deçeu. 
Jay plusieurs pareilz fok yeu ; 
CEascun de moy ainsi se joue. 

Triboulet. 

Qui yeult k moy faire la moue 
Pour une grue assez sottie 
Bien prise et bien caillebottie , 
Je la tais bien compect«nment. 

SOTTINBT. 

Velà ong aultre sot , yrayement. 
Voyez qu'il faict layde crimasse ; 
Ce semble ong sergent li masse 
A luy veoir porter sa marotte. 

Le Rot. 
Qu*esse qu'il porte en ceste hotte? 

CÔQUIBUS. 

Ce sont ratz. 

SOTTlNET. 

G^est ung rapporteur 
Qui TOUS vient servir. 

Le Rot. 
C'est eur 
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Du grant mal enr, à qui qu'il soit. 

Triboulet. 

Tousjoun TOUS et voz sots disoit : 
Sire , deffendez-luy k court. 

Le Rot. 

Il fault quHl Tienne bricf et court, 
Car je tcuIx gens de toute sorte. 

SOTTINET. 

Vecy Coquibus qui ratz porte. 

GOQUIBUS. 

Dieu TOUS doint bonjour. 

Le Rot. 

Des nouTelles? 

Coquibus. 
Tout chargié mon col en apporte^ 

SOTTINBT. 

Vecy Coquibus qui ratz pente. 

Coquibus. 
Dieu TOUS doint bon jour. 

Le Rot. 

Des nouTelles? 

Coquibus. 
De gros boudins larges rouelles. 

Le Rot. 
Que dit-on de là où tu Tiens? 

Coquibus. 
On dit maintenant que les chiens 
Si ont eu tris grant xroit aux dens 
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Et que les poayres iodigens 
Sont mors de fain sur luig fient. 

SOTTINBT* 

Voire, ou cellùy qui parle meiit, 
Car ilz ont bien plusieurs loppins. 

COQU,IBUS. , 

J'ay rencontré deux Jacobins 
Qui portoient leur cul au. pape 
Trestout foireux [déslsoubz leur chappe 
Pour Tendiassèr aprSk leur mort. 

Le Roy. 

A luy, k luy rapporte fort; 
Ne cnange jamais la manière. 

COQUIBUS. 

Je ne rapporte que derrière ; 
Car ilz me morolent droit deyan^. 

SOTTINBT. 

Vecy un sol qni-domie Vent-; • 
Il nous servira, de: $oufflet4 ' 

L« Rot. 
Sang bieu, qu^il souffle âo«yent. 

SoTtiNBT; 
Vecy ung sot qui donne yent. 

THIBOtILET. 

Tenez, Sire, yenez ayant; 

Le Rot des Sotz. 
Comment as-tu nom ? . 

MlTTOU,FLE,T.' 

Mittouflet. 
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SOTTINET. 

Voicj ang fol qui donne vent; 
Il nous servira de soufflet. 

MlTTOUFLET. 

Pour bien bailler ung chaut moufflet, 
]*en suis maistre par dessus tous; 
Je souffle dessus et dessoubz, 
Haut et bas, devant et derrière. 

Ls Rot des Sotz. 

De qaoy te sert ceste banière? 
le cuyde que tu es bayeur. 

MlTTOUFLET. 

A bien bayer je prens saveur* 
Tant que souvent pers mon disner; 
Je bave et vente sans finer, 
Pour mieulx à gens bien complaire. 
Se vous avez de moj affliire, 
Je vous serviray . de boii cueur. 

SOTTIIIET. 

Regardez, regardez, (mon) seigneur; 
Je voy ung fw.par ce pertuys. 

Le Rot d^s Sot2. 
Où? où? 

Sottinet. 

Au dessus de cet buys. 
Je n^en sçaurois veoir que la teste. 

Le Rot des Sotz. 

Et, vien ça, vien, sotte beste. 
Que £Bds-tu là? Tiré avant , tire. 
Sang bien , ce sot là me fait rire; 
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Il ne hobe , pour rien qu*oii-^e. 

SOTTINÉT. 

Et venez, aue Dieu tous mauldie; 
Voas TOUS iaictes trop requérir* 

hn Rot des Sots. 

Il fault que Ton Taille quérir. 
Aultrement ne Tiendra-il point. 

SOTTINET. 

De fiebTre quartaine soit-il dngt ; 
Aussi bien ay-ge perdu ma boyste. 

COQDIBUS. 

U doubte que le temps soit moyste ; 
Il a peur de mouiller sa patte. 

Le Rot des Sotz. 

Allez le quérir; qu^on sebaste; 
Il nous feroit mesnuy muser. 
Or sus, il TOUS fault deliTrer. 
A luy , à luy, k luy, à luy. 
Le diyable emporte le dernier. 

Triboulet. 
Hais , par sainct Jacques , le premier. 

Le Rot des Sotz. 

Admenez4e moy , le paillard. 

SottinbtI 
QuelaTallenrl < 

Le Rot des Sotz. 
Quel papelart ! 

GOQUIBUS. 

QuelouTner! 
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Le Rot des Sotz. 
Quel sooffle-tostée ! 

Triboulet. 
Quel seigneur! 

Le Rot des Sotz. 
Quel teste pelée ! 

MiTTOtPLET. 

Quel sot! 

Le Rot des Sots. 
Hais quel coup d^ fouet. 
Tribouliçt. 

Monsieur, il faict du muet. 
Il n'a voulu dire nul mot. 

Le Rot des Sotz. 
Pourquoy? 

SOTTINET. 

Pource qu'il est trop sot. 

Le Rot des Sotz. 
Qui est-il? 

COQUIBUS. 

C'est ung j^uippelin, 
Et le mal de sainct MatEelin * 
Le tient au somniet de k testQ. 

Le Rot de^ Sotz. 

Non fait ; mais ce n'est qu'uiiebèBtei 
Ou il est en ce poip;^ hofiteiix» ^ 

T.HIBOVI'E'B. 

Il doche devant les boytewc 
Et faict le sot devant les sotz. 
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Guippelin , responds-moy deux moU : 
Dy-moy, pour quoy ne parles-tu? 

SOTTINET. 

Il craint ainsi d^estre Battu. 

COQUIBUS. 

Non £aict , mais il a le lempas. 

Le Rot des Sotz. 

Non vrayement , fl ne Fa pas ; 
Tu scès bien qu'il n'est pas cheval. 

SoTTINET. 

Il a donc ouelque àultre mal. 
A-il point le Panthagruel ? 

Le Rot des Sqtz. 

On ne Fa jamais si cruel 
Qu'il garde de parler aux gens. 

Triboulet. 

Il pourroit bien avoir les dens 
De la gorge toute verrie. 

Le Rot des Sotz. 
Tu le dis affîn <jue je rie. 

SOTTINET. 

Quoy doncques, il a Fequinance. 

MiTTOUFLET. 

Par nostre dame, je le pense. 
Car il beut hyer.monhypocras. 

Le Rot des Sotz. 

Mais il a le gousiertout gras 
Encore de caresme prenant. 
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SOTTINET. 

S*on yealt quH parle maintenant , 
Il le vous fault boutter en caige. 

- Le Rot des Sotz. 

Nenny , nenny , tu n*es pas saige , 
Hais luy donner de bonne pie. 

GOQUIBUS. 

Par ma foy il a la pepye , 
Qui luy détient aiçsi la langue. 

Le Rot des Sotz. 
On te puist getter en la fange ; 
Tu as Deaucoup mis à le dire. 

Sottinet. 

Il luy fault remédier , sire , 
Et la luy oster de la bouche. 

Triboulet. 

Il fiiit signe qu^on ne luy touche ; 
Se deyrcHt estre le fillet. 

Sottinet. 
Je luy osteray bien , mais qu*îl ajrt 
Ung naillon, de peur qu*il ne morde. 

Adoae il lay metaoc btiUon. 

Il est aussi gros qWe corde. 
Et le tient desjà par le bout : 
Voyez qu'il est gros. 

Le Rot des Sotz. 
Essé tout ? 

Sottinet. 
Je cuyde qu'il n'y a plus rien. 
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Le Rot des &otz. 
Escoutez 8^ parlera bien. 
Dy, Guippelin, es-tu guery? 

GUIPPELIN. 

Oay, monseigneur, Dieu raercy, 
Et tous et tons mes bons amys. 

Le Rot des Sotz. 
Et qui f aToit le fillet mis ? 

GuiPPELIN. 

Lonff temps y a que je TaToye. 
Remède trouTer ne sçaroye , 
Car il estoit trop long et gros. 
Lequel se nomme à tous propos 
Fillet, c*est ung gros fil retors , 
De troys cordefons gros et fors, 
Desquelz Tung a nom : /Mal veatui 
Le second est fier et testu , 
Et s^appelle Faulte efargeni/ 
Le tiers si n^est ne beau ne sent, 
Qui se dit : Crainte jut^enme ^ 
Laquelle m*a esté tant malle , 
Que je n*e,usse osay dire mot. 

LÉ Rot des Sotz. 

Vrayement, tu estoyes donc bien sot. 
Il ne fault jamais craindre bonté. .. 

GuiPPELiir. 

Non, certes , car on ne tient compte 
Des bonteux. Pour ce tous prometz 
Que je ne le seray jamais. 
Mais Je parleray a tous, cas 
ATecfques] les grans ailTOcatz, 
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Ou que Ton m'àppeUa Huet. 

SOTTINBT. 

Tu ne seras doiic(ques) plus muet? 

GCIPPELIN. 

Non , non , je Paj assez esté. 
Je feray bmyt en cest esté 
De bien parler et de bien dite. 
Ung tas de pierres feray rire . 
A force de bien flageolier, 
De bien chanter, saillir, fdkr. 
Je seraj bon maiiCre tenu. 

Le Rot des Sotz. 
Tu sojes doncques le bien venu. 

GUIPPELIR. 

Je feray bruict de bien dancer 
Hieulx que tous ne sçauries penser. 
Vous yerrei bien que ce sera. 

SOTTINET. 

Par nostre Dame , non fera. 

GuiPPELIR. 

Je suis homme, quant est à moy. 
Pour gouyernar tout seu) ung roy , 
Sans y ayoir aulcun desroy, 
Et son peuple gros et menu. 

Le Rot des Sotz. 
Tu soyes doncques le bien yenu. 

GuipPExm. 
Je feray bruict , je feray raige ; 
Je feray d^ung pot une caige 
D'argent, quand bon mè semblera, 
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SOTTINET. 

Parnostre Dame, nos fera. 

GUIPPELIN. 

Je suis si grant et saige sot 
Que j^entens bien tout k ung mot 
D^un sermon tout le contenu. 

Le Roy des Sotz. 
Tu sojes doncques le bien Tenu. 

GuiPPELIN. 

ie farderay bien une feoune 
D'ung fart qui n*est ort ne infâme 
Et jamais ne se defifera* 

SOTTINET. 

Par nostre Dame , non fera. 

GuiPPELIN. 

Je cours aussi tost comme Tent ; 
Nul ne sçauroit partir, deTant 
Que je ne soye retenu. 

Le Rot des Sotz. 
Tu soyes donc[((ues] le lûen venu. 
Je te retiens mon gouremeur. 

SOTTINET. 

Nenny , mais Tostre gros Ten[e]ur. 
Je cuyde qu'il le doibt bien estre. 

Le Rot des Sotz. 
Je te fais seisneur et grand maistre 
Sus les sotz de ma court notables , 
Et si te faictz mon conuestable , 
Pour le baston de la frairie 
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Porter deyant moy, Sotterie, 
Et régir mes gens que yoicy. 

GUIPPELIN. 

Grand mercj, sire, grand mercy. 
Je me gouTemeray sainement. 
Hais sçavoir yaeii planièrement 
Les noms et Testât de vaz gens. 

SOTTINET. 

Je suis un des loyaulx sergens 
Da roy , cpii ay nom Sottînet, 
Qui sms si mignon et si net, 
Qa*ii m*a retenu pour son cueur ; 
Vous lepOTez yeoir, mon seigneur, 
Car i tout faire suis habille. 

TniBOULBT. 

Et je suis le sens de la ville. 
Je conseille tout ce qu*on faict. 
Triboidet est mon nom paifadct 
Qui ne se mesle point d^us. 

COQUiBUS. 

Ghascun me nomme Goquibus 
QiH chargé mon col de ra[tz] porte. 

GuiPPELIIf. 

Telz gens doibvent Tuider la porte; 
Car nulz biens n Y a où ilz sont , 
Pour les maulyais rapportz qu^ilz font. 
Toy, scis-tu lire ne chanter? 

MiTTOUFLET. 

Je ne sers moy que de yanter 
Et Qe] me nomme Mittouflet. 
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GUIPPELIN. 

Je n*ay que faire déMittouflét, 
Car, en court, le feu n^estâint point. 
Il TOUS Êiult jouer d^aultre point, 
Que j*ay sur Tostre cas songié.' 
Empoignez tous deux se cougié 
Et demandez : Ibo mictum? 

COQUIBUS. 

Quel oongié? ce n^est qu'un baston , 
De seur, qui est ainsi tortu. 

SOTTINET. 

Par bîeu , c'est uns congié , Tois-tu , 
Qu'on porte quand on Ta chier. 

GOQUIBUS. 

Pour TOUS ne nous en irons pas. 

Le Rot des Sotz. 
Si ferez , plus tost que le' pas ; 
C'est raison d'obéir aux maistres. 

SOTTINET. , 

Coulées sont, Toys-tu , tfis guestres ; 
Tirez-les, si cherront à terre. 

Le Rot des Sotz. 
Allez , allez , tirez grand erre ; 
Nous n'aTons cure de telz foulx. 

Triboulet. 
Ha ! les follâstres. 

SOTTINET. 

Sont-ils doux. 
Les Tarletz? 

T. II. *« 
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GUiPPELIN. 

II2 sont plus pesneox 
Que s'on leur donnoit & tous deux 
Par les joues d^une vessje. 

Le Rot des Sotz. 

Guippelin, je tous remercye 
Dont si bien gouvemez ma court. 

GuiPPELIN. 

n fault penser au temps qui court. 
Qui bien yeult son estât conduyre 
Et getter ceulx dont peuh produyre 
Et sourdre débat et enyie ^ 
Comme j*ai faict , dont tous supplie 
Puis que les maulvais sont hors mjs, 
Et nous qui sonunes bons amys 
Et firères, tous sotE , se me semble , 
Maintenons[-nousl tousjjours ensemble 
[En] nostre grana fraternité 
De sottie, et en unité. 
Nous burons trestous d^uns accord, 
Chantant à haulte voix et fort : 
Ecce quam bonnm et quam jocundum 
Habitare fratres in unum. 

Le Rot uesSctz. 

Versez de ce bonum yinuin . 
Et m^en baillez, j'en tasteray» 

Tous eruemèle thantent : 
Ecce quam bonum et quam jpcundom. 

Le Rot des* Sotz. 
Quand j^auray beu, je chanteray. 

En chantant. 

Ecce quam bonum et quam jocundum. 
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Triboulbt. 
U.est bon. 

SOTTINET. , 

Par ma foy, c^est mon. 

GUIPPELIN. 

Chantez toujours et je bevray. 

Âdooc ili chantent tout eniemble. 

Ecce quam bonum et quam jocundum 
Habitare fratres in unum. 

SOTTIRET. 

Or je vous requier, de caéur fin , 
Attendez-vous au tabourin. 
Pour Tamour de la compaignie, 
Qu'ilz nous pardonnent no folie, 
Vous plaise de dire une notte. 
Adieu vous dy trestous et toute. 



Gy fine la Sottie du Roy des Sotz 
Et aussi de ses suppotz. 
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SOTTIE NOUVELLE 

DES TROMPEURS 

C'est OMovoir 

SOTTIE GHASGUN 

TESTE VERTE ET LE TEMPS 
FINE MINE 

A trompeur trompeiur et demy. 

SoTTiR commence. 

^otz tnnmphans, sotz bniyantz, 
I sotz panaictz, 

jSots glorieux , sotz và& sotz auten- 

tiques , 

Sotz assotez, sotz par dictz et par £adctz , 
Sotz eoforcez, sotz nouveaulx et antiques , 
Sotz assolez, (sotz laitz,) sotz ecclésiastiques, 
Sotz advenans, sotz mignons, sots poupars, 
Sotz enraigés, hors du sens, fantasticques. 
Venez ayant, saillez de toutes pars. 
Sotz esveillez plus a^res que liepars , 
Sotz de bémol , [de] bécarre et nature , 
Que faictes-TOus? Debyez-yous estre espars 
A ceste heure? Voicy malle adyenture ; 
Saillez en parc, et, s'il y a closture 
Qui yous garde que icy ne poyez pas. 
Abattez tout, rompez, faictes ouverture, 
Et accourez plus yiste que le pas. 
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Teste Verte. 
Hajfhay! 

Fine Mine. 
Qu'est »? 

Tbstr Verte. 
Sas. 

Fine Mine. 

Parle bas. 

Teste Verte. 
Allons. 

Fine Mine. 
Oà? 

Teste Verte. 

Devant yistement. 

Fine Mine. 
En quel lieu? 

Teste Verte. 

(Â coup, à coup ;) cm le commande, 

Fine Mine. 

Et qui esse qui nous, demande ? 
Esse notre mère? 

Teste Verte. 

(Ce) peult (bien) esire. 

Fine Mine. 
Je Fay veue-par la fenestM^ -' 

Teste Verte. 
C'est mon, ans^i [je] Tay ooyc; 
J'en Toy rapparenoe. 
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Fine Mine. 
Allons la saluer. 

Teste Verte. 
Allons. 

Fjhx.Minb. . 
Parle. 

Teste Verte. 
Chante. 

Fine Mine. 

* Commence:! * 

Te^t^ Verte. 

Mais toy ) à tons tes grands taUons. 

Sottie, 

Mes gentilz ponpJBS'g^rgJAS 
Estes-Yous en tontes saisons 
En bon point? * .. 

Teste Verte. 

Tottsjours gros et gras. 

Fine Mine. 
Aussi sains hodie que crsis. 

Teste Verte. 
Fringans, mingnonà, tousjours grant chère. 

Fine Mine. 

Le plus riche de nous n^^ pas 
Ung onzain dan§ sa gibeqère. 

Teste Verte. 
Cest le fort de ceste nature [matike?] 

Fins Mine. 

Etpourquoy? 
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Teste Verte. 

Sang bieu, ta dis rage , 
SU e$toh en ceste mamire.^ ' 
Nous y pourrions ayoir dommage. 

SOTTIË. 

Or sus, sus, laissez ce langage 
Et parions dWauItre propos. 
Je TOUS demande, €a linef. langage : 
N*y arîl que tous dtux m^UÎ 

Que deux sotz, bon ^ les sou! 

TEfrTB Verte. 
Que nous deux sot£ en ceste ville ! 

Fine Mine. 
Et Je regnie quartes et bros 
Slln^ en a plus dé dix mille. 

Sottie. 
Plus de dix mille ! 

Fine Mine. 

Ou y, par sainct Gille , 
Il y en a plus deratz 
Qui ont la teste ausû subtille 
Que ung yeau niitif au M ardy gras. 

Sottie. 
(Et) où sont-ib? 

Teste Verte. 

1 

Partout. 

Fine Mine. 

Hault et bas. 
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Teste Vebtb. 
Deçà. 

Fine MiifB. 
Delà. 

Teste Verte. 

A tous cîostez. 

Fine Mihe. 

Assez pour:cliarger trente bas 
De quatorze asnes bien bateK. 

Teste Verte. 

Mais ilz sont an peu translatez 
Quasi de latin en firançojs. 

Sottie. 
Et comment? 

Fine Mine. 

Ils sont tous gastez. 

Teste V^rte. 
Il n*y en a pas plus de dix choys. 

Fine Mine. 
On nVn trouve pas de cent troys 
Que ne Vueille marcher au sens. 

Sottie. 

Ha , yecy pour faire dès ooiff^ 
Par ma foj, plus, de quatre cens. 

Teste Verte. ■- 

Il est ainsi. 

Fine Mine. 
De Tray. 

Sottie; 
' Tenteiis. 
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Laissez moy bire , et puis après , 

S^eatre vos mains k ne les rends, 

Je yeolx qae jamais (tous ne) me croyez, 

Chascun. 
Holà! 

Teste Verte. 
Qu'esse? 

Fine Mine. 
Qu'est là? 

Cqascun. 

<ChiTPez. 

Teste Verte. 

Voire [mais], se nous [le] youl<Mis. ' 

Qui estes-T0U8? 

Ghascun. 

Voua le. verrez. 
Ouvrez tosl. 

Fine Mine. 

Parbleu, nous sçaiirons ' 
Qui c'est, ayant que nous outrons, 
Et s'il y en a pokit plus d'ung. 

Tssts VeUTb. 
Comment est vcrtrënoni? 

CHAScmi. 

Ghascnn. 

Teste Verte. 
Gbascun, dea. 

Fine Mine. 
. C'est un grant coiQihun. 
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Teste Yeete. 

Chaseun, ce sont beaaconp de gens ; 
Feronf-noiis Chascim entrer céans? 

Chàscun. 

Mes seigneurs, Diea tous doint santé, 
^e) me sois premièrement bouté 
Gy dedans pour yeoir le deduict. 

Teste Verte. 
Qu'esse-là? 

FiHB Miir». 
Quel grant gravité ! 

Teste Verte. 
Quel orgueil! 

Fine Mine, 

Ha! sang bien, quel bruyt. 

Sottie. 
Et comment dea, Ghascun nous snyt. 
Qu^esse ty ? Dont Tient oeite horreur? 
Qui luy a dçsmé,. sauf çonduyt 
De passer sans me jEajre honneur? 

Teste Verte* 

Gbascun contrefaict le ifdigneur; 
Ghascun faict maititenantidu/saige. 

FitfE.Mliil. 

Ghascun ùàet 4u grand gaudisseur ; 
Par le sang bie|i« Gha^ijuai bict raige. 

Teste Verte. 

Ghascun n^est pat|prant pertonnaige; 
On p^ult )3ien YWUy sus m^ foy. 
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Sottie. 

Tout i coup, sans plu$ de langaige^ 
Faictes venir Chascun à moy. 

Fine Mine. 
Je le yenlx. 

Teste Verte. 

Ça, (ça,) k coup yenes. 

Chascun. 
Où? 

Fine Mine. 

Avec[ques] nous [tous] esbàtre. 

Chascun. 
Â qui parIe£-TOtts? 

Teste Veste.' 
Âioy. 

Chascun. 
AQez, allez, TilUin ibllastre. 

Fine Mine. • 
Héé , monsieur le gentillasiré , 
Ce n^est pas aiiisi qaW^ae oonuiie^ 

' Qu^esse-là? Je tous yois débattre'} > - 
Qui a-il de nouyeau? - ^ j 

Teste Verte. 

Bkief et somme f 
Chascun tiaftdie d'ung |;eiitîl. liomae * 
Je n^ congnois ne bliuuB ne gris. 

SOTTIR. 

Voire dea , mcl Pierre de R)OBiine« 
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Et par saint Pol, il a mespris, 

Et en sera de moj reprins, 

S'il faict aoltre chose qu'à poinct. 

Tostj tost, sus, que Cfiascon soit prins 

Et êàmaié ; ne failles pas [point?]. 

Fine Mine. 
Il sçaora bien son contrepoint « 
S*il scet de nous deux esdiapper. 

Testé Verte. 
Parle eoUet deson pourpoint 
Je le prendray, per ou non per. 

Fine Hine, en le prenant. 
Allons. 

Ghascun. 
Qu*esse-ej? 

Teste Verte. 
• Sans crier. 
Ghascu». 
Ha, sang bien, laissez les fredaines. 

Fine Mine. 
Peu parler et bien besoignër. 

CttASCUisi. 

HayGhay). 

Teste Verte* 

Vou& y seriez six sepaaines. 
Ghascun. 

Et laissez, tos fiebvres qoartaines ; 
Venez-Yoaseyfarcerkftgeits? • ' . 

FiNJs Mine. 
Mon amy, ba^ câ mitaines ; 



DES Trompeurs. si53 

Elles sont bien chauldes dedans. 

Teste Verte. . 
Et, deussiez-YOus saillir da sens. 
Par bien, tous viendrez à la feste. 

Caydez-Tous que Chascun.soit beste? 
Qu esse-cy, bon gré mon serment? 

Fine Mine. 
De ce ne voulons faire encpieste ; 
Mais TOUS viendrez i nous , vrayemeot. 

Teste Verte, en regardant son habit, 
Qu*esse-cy, sang bieu? 

Fine Mine. 

Seurement , 
Cbascun est de nostre. livrée; 
La voicy cachée soubz la robe. 

Sottie. 

(Mes) en£ams , la robe soit ostée 
Et qu[e] il soit en pur corps mis. 

Teste Verte. 

Nous ne serons^ pas endormis 
A ce (aire. 

Fine Mine. 

Tire la. 

Teste Verte. 
Tien. 

GffASGUN. 

Il Caiult que je soye remys 

Et congneu, je le voy très bien. 
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Fine Mine. 

Tenez, regardez, esse rien? 
Est-il pourrj, ce personnaige? 

Teste Verte. 
Qad Vaspasien ! 

Fine Mine. 
Ne velà pas UDg beau corsaîge? 
. Teste Yekte. 
On ToitlMifle Ckascon est saâge. 
Fine Mine. 

CSiasemi est de nostre lignaige 
Defaict, yela toutxontreleu. 

Ghasgun. 

Sus doncques, puisque suis conclud, 
Et que vous et moy c^est tout ung, 
Esbatons-nous, je suis esmeu , 
Faisons tout de propre commun. 

Sottie. 

Esbatez-Toos avec(ques) Gbascnn , 
Mes sotz ; Ghàscnn est yostre frire. 

Fine Mine. 
Ghascun? 

Ghasgun. 

Quoy? 

Fine Mine. 

Pais ainsy : hun. 

Ghasgun. 
Hun. 
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Fine Mime. 
La mort, tombons en arrière. 
Teste Verte. 
Ghascnn faict en «este manière , 
Le grand et aussi le petit. 

Sottie. 
Les sotz font , devant et derrière , 
De Ghascun à leur appétit. 

Fine Mine. 
Chascun! 

GHÀSGUIf. 

Hon! 

Fine Mine. 

Regardé ung petit. 
Ryons tous enseiâ»le : hy. 

Testé Verte. 

Hy. 

Fine Mine. 
Pleurons tous ensemble. 

Ghàsgun. 
Hon. 

Fine Mine. 

Ghantons. 

Les troya enaemèle en chaniofU, 
c'est assavoir Teste Verte, Fine Mine, 

et Chascun. ^ 
Ghantons à gueulle bée 
Et nous resjouyssons 
Sans entrer en pensée. 
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Tant qa*aurons au monde dorée, 
Joyeulx et esbatans serons , 
Et pour tant, soir et matinée , 
Toosjoors grant chère [noiu] ferons. 
La chose est ordonnée 
Qne ainsi nons régnerons. 
Et vogue la gallée. 

Le Temps. 
Le Temps en ceste année 
Fera aux compaignons 
Faire guerre enraigée. 

Teste Verte. 

Escoutons. 

Ghasgun. 

On chante en Tallée. 

Fine Mine. 
Par Dieu, yoylà bien dit, pourtant. 

Sottie. 

Conraige, en point, teste levée; 
Le Temps vous vient esbatant. 

Le Temps. 

Bonadies. 

Fine Mine. 

Par sainct Amant , 
Gentil Temps , bien soyez venu , 
Detious serez entretenu, 
Tant que santé nous durera* 

Teste Vekte. 

De nous serez entretenu , 
Tant que la puissance y sera. 
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Sottie. 

diascun selon le Temps sera ; 
Âinsy Tay voulu ordonner. 

Chasgun. 

Â mon costé point ne tiendra 
Garselon le Temps yeulx régner. 

FlIÎE.MiNB. 

Chascun se yeult là gouverner 
Selon le Temps, soit bien ou mal. 

Teste Verte. 
On voit souvent le Temps muer« 

Fine Miné. 
Le Temps n^est pas tousjours esgal. 

Le Temps. 

Chascun , voicy le principal 

De ce qu'il vous convient de faire. 

Se voulliez aller À cheval 

Et estre homme de grant a&ire ^ 

Premier, il vous fault contrefaire 

Du saige et du bon entendeur, 

Dire le mal et le bien taire, 

Et estre tris parfaict menteur, 

Bourdeur, mensôngief, rapporteur, 

Jurant fort d'estôt et de taiIie; 

Mais, se vous n'estes bon flateur, 

Yostre faict ne vault pas maille. 

Dictes tousjours des maulx , sans faille , 

De quelc'un,. voire en son absence, . 

Et se celuy le scet : je raille ^ 

Direz-vous; mais, fc'est) en sa présence, 

Blandiss^z-je sans abstinence; 

T. II.- - . 17 
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Le serrant de bel4e parole. 
Fine Miwe. 

V 

Et je prens sur ma conscience : 
Velà ung bon maisti-e» d^-escolle. 

Teste Verte. 

Je prie k Dieu qù^ôn'me descolle 
Se Ghascun n*eiitent tout telà. 

Chascuw. 
Il auroit la testé bien fo]le 
Qui ne FentenA-oit. 

• Le Temps. 

Hola! 

Escoutez , Ckaseun.) tenez là V ' < < 
Jouer fauit de cest instrument, 
Aujourd'huy deçà et delà , , 
Qui veult régner avec le Temps . 

'Cu^SCUN. . 

Et comment le nomme-onr? comment? 

Le Temps. 

Une trompe. ' 

Chasctjn. 

a: je m abuse; 
Je cuidoye, par mon senne nt, • ^^ 
Que se lust une cornemuse. 

Le Tbiij?s. 

Guider, cuider Gbascun abuse. 
On trompe fort sans avoir peur. 

Fine Mine. 

Qu'esse-là? Quel coque Éabuseî 
Sang bieu, Cbascun devient trompeur. 
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Chascun'. 

De bien trompée je suis asseur ; 
Escoutez, tirez-voUs arrière. 

Le Temps. 

Ne espargnez ne ûrçre ne seur^ 
Parrain , compère ne commère ; 
Mesme ton père ne ta mère, , . 
Ne doîLs espargner. Soy es contens ; 
Trompe tout, devant et derrière. 

Ghascvn. 
Brief, je feray selon le Temps. 

FiwE Mine. 
Hon, hou. 

Teste Verte. 

Bieun, bien; j^entens. 

Fine Mine. 

Cha&cun si se mescongnoistra. 

Teste Verte. 
Par IneiH tyant que soit dix ans, 
Chascun trompeur se trompera. • 

FlNK;MlNE« 

Pas longuement ne durera 

Le Temps à Chascun en ce point. 

Teste Vertk. 

Le Temps à nous rétournera 
En la fin , je n*en doubte point. 

Chascun. 
Je TOUS fais ung geiit contrepoint 
De iQa trompe geiite et jolye. '■ 
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Fine Mij(£. 

Par tromper Ghascun est en point; 
Chascun taict toat par tromperie^ < 
Par faolceté , par piperie. 
Par jurer, (par) mentir, et quoy plus ? 

Tbste Vektb. 

Par bien jouer de flaterie 

Chascun taici d'ung djable ung reclus. 

Sottie. 

Mes assottez , n^en paiiez^plus; 
Le Temps desor[esJmai$ sera 
A Yostre gré , et , au surplus, 
Au grant jamais ne yods lairra. 

Le Temps. 
Or ça, ça, gàllans, qui Taura 
Geste gpana(e) trompe renforcée. 

Fine Mime. 

Teste Verte. 

Maismoy. 

Le Temps. 
Et puis après 
A qui sera ceste demye doublé ? 

FiN^ Mine. 
Je veulx la grande, elle m*agrée. 

Teste Vertjb. 
Et moy Taultre ; ce m^est tout ung. ^ 

Le Temps. 

Vous les aureZ[ sans demourée ; .: 
Tenez, allez tromper Chascuin. 
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Fine Mine. 
Par bieu) je trômperay quelq'ung; 
A ceste heure Chascun se garde. 

TfiSTE Verte. 

Je n*espargaeray pas ung , 

Ou le feu sainct Âathôine jii'arde' 

Fine Mine. 

Voilà Chascun. qui nous regarde 
Pour nous tromper. 

Teste Verte. - 
. Par ceste croi]^ ! 
Je seray plus fin que moustarde, 
S^il n'est mieulx trompé miUe foys. 

Gh ASCUfN , en soufflant en sa trompe, et 
sa trontpe ne dit rien. 

Bon gri sainct Geryais, 
Je Yoy bien que (je) suis attrapé ; 
Ma trompe ne yault pas deux noix . 
Par trop tromper 'je suis trompé. 

Fine Mine» 

Va f en coucher, tu es soppé. 

Teste Verte. 

Tu en as pour une, mon amy. , 

Ghâsgvn. 
Ha f ha , barbier^ tu m^as c<^pé. 

Fine. Mine^ , 
Tu es payé, par sainct Remy* 

C^ASdiiN. 
Oùestle Temps? " : 
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Teste Verte. 
11 est endormy. 

€hasguii. 
Il m^a laissé sans dire adiettl 

Fine Mine. 

• - • • 

A trompeur trompeur et demy. 
Teste Veute. 

Il est ainsi, par le sang bieu. 

Fine Mine. 

Quant Chascun a foué son jeu ^ 
Et a eu le Temps a souhait , 
Il se trouye , en temps et Heu , 
Payé de tout ce qu'il a faict. 

Xeste Verte. 
Le Temps Cbiascun faict et defiaict. 

Fin^^e Mine. 
Le Temps se mine dlienre en heure. 

Teste Verte. 

Le Temps est beau f le Temps. est laict ; 
En uQg estât poii^ ne demeure. 

' Fine Mine. 

Mais nonobstant^ je vous asseure , 
Que les sot^ ont toujours le Temps. 

Teste Verte. 
Par le sang bieu , la chose est seure. 

FmB Ml^E. 
Et qiii Tauroit donc? Tés cheyaulx ? 
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Mes enfants , puis qu'avez le temps , 
Allons boire , je vous en pry. 
Fi>E Mine. 
Mes seigneurs , soyez souvenants : 
A trompeur, trompeur et dçmy. 
Teste Verte. 
Se nous tous avons faict ennuy. 
Nous et noslre mèn Sottie, - 
Pardonnez-nons , je vous en pry. 
Adieu, tonte la compai^ie. 




FARCE NOUVELLE 

TRÈS BORNE 

DE FOLLE BOBANCE 

A quatre persormaîges, c'est assavoir 

FOLLE BOBANCE 

LE PREMIER FOL. GENTILHOMME 
LE SECOND FOL. MARCHANT 
ET LE TIERS FOL. LABOUREUX 

Folle Bobance commence. 

H estez-YOus, touz mes folz affolez ? 
[Sortez trestous et mé venez Voix 
Et qu'esse-cy? N'oyez-vous point 

ma voix ? 

Despecliez-voiis; bien tost (i)cy avoïlez. 
Raffolée suis que cy je ne vous voix 
Borgnes, bossus, rabostez etfollez; 
Folz foUans de folie fault pourvois. 
Folz Ivonnoys , mylannoys, genevoys , 
Folz piastres, serveaux asservelez^ 
Où estes-vous, tous mes folz affolez? 
Sortez trestous et me venez voix. 
Et qu'esse-cy ? N'oyez-vous point ma voix? 
Despechez-vous , bien tost si avollez« 




Farce de Folle Bobange 2^5 

Le PREMIER F^OL, GENTitiaOMlIR* 

Quelkmôtz; 

Le second Fol, Marchant. 
Ilz sont bien frioletz. 

Le tiers Fol, Laboureux,, - 

Hz redondent aux folz mignoys. 

Folle Bobance. 

FoUFrançQfs,. Bretons t Genevoys, 
Folz malostrus et enselez. 
Venez vers moy, car je congnoys , 
Qu*en folies estes congelez. 

Le PREpiIER Foiâ, GSNTIliHOMlfÉ;. 

Dame, dictes que vons rplez. 

FOLLB BOBANCE^ { 

Et Diea, quelz escailleux de ^oix! 
Que venez (i)cy de tous costez . 
Ou, par la foy que je vous doys , 
D^une grosse pelle de boys 
Vo^trouz de cuîz seront seUez* 

Le second Foi., MarchaiAt; 

Dea, dame , pas ne nous celez. 
Vostre nom'; dictes en presenée. 

Folle Bobange. ' 

Et, mc^cbans folz desservellez 

Je suis TWtre mère Bobance « 

Que Yenlx assembler ma puissance 

De folz à troupeaux çt à ta&. 

Venez icy, cW ma plaisance; 

Je YOttlx tenir mes troys etta&* 
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Ls TIERS Fol. Labourecx. 

A TOUS Teoir viens plus que le pas ^) , 
Bobance pleine de lolie. 

Le PEEMiER Fol, Gentilhomme. 
Pensez que je n*y {auldray pas 
Puisque fionance aous ralie. 

Le second Fol, Marchant. 

A vous viens , Bobance iolie , 
Pour yous servir el hault et bias ; . 
Car, sans avoir çielencolie « 
A bobanper souveot m'esbas* 

Le tiers FaL, Laboureux. 
J!ay laifteE mes beufe et mes bas , • 
Ma cbarrue , mon labouraige * 

Pour servir Bobance et Èsbas ; 
De labourer n*ay plus conraige. 

Le PREHrÈR Fol, Gentilhomme. 

Bobance, je vous fais bommaige, 
Pour vous servir à vostre guise. 

Le secQNB Fol, Marchant. 

Etmoy aussi; en brief langaî|je, 
Plus ne veulx faire mardiandise. 

Folle Bobance. 

Puisque voulez à ma devise . 

De cueur nié servir loyaulment , 

Gbanger vous fault robe et chemisé , 

Et vous habiller ffour(rie)rement *^ 

Prenez cest riche nabillement, 

Pour ennoblir vostre personne ; 

(t) Texte : A ▼om.vaoirTeaM plat tMt qoe le pti. 
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Mais premier faalt le palyetpent, 
Cartclz tàbis'poiât on ne donne. 

Le tiers Fol^ Laboureux. " 

Puis que je deviendrai noble homme , 
Tenez cy cent ducas tous neufe ; 
Je receu bîer, cette somme [ 
De TÎDgt porceaùx et de xx beufz. 

FOL'LB'COBANCE. ' 

Il fanlt bien qutf^^les aultres^eux 

Mettent maii^à la gibassière; . 

Pas ne fault es^te paresseux, 

Qui Teult tenir Bobànce ûhre* ^ 

Le premier Fol, Oen'tilhohmk. 
Bobance , mu dame très ctiièré , 
J^engagis hier;Cing cbastea'u; 
Contez , U , par bonne manière , 
YeU Targent de ce manteau , 
Et si velà uug bon anneau 
D^ungfin djapoentcler etnet; . 
Prenez4e , c^ il est bien beati , 
En changement de ce bonnet. 

Le spcoN» E^ol, Marchant. 

Puis que mon corjps- est à sofuhait . '^ 
Vestu à la ouîse Bobairce', / 
Cent escus Tuj donne de hait;- 
Contez , là,- vel4 ma cherance. 

F^OLLK B06ANCK. 

Contente «ois'; finis diligelioe 
De toy ye^tir en fof matx^hant ; . 
Portez robe à làrtre iinanchc , 

Yien , cà , vieot V Jabonreùx aiescbnt , 
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Approcke-loy que j« te veste; 
Puis que.BoDance vas ckèrchant^ 
RajsQu^est que tu sojes konneste. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Ma senreUe est toute preste 
De Tendre mes prés et ma vigne , 
Pour bobaticer et faire feste; 
Ne m'en chault qu'enfin en viengne. 

. Folle Bobangb/ ' 

Â tiius comnumdè qa'il souviengtte' 
De moj maintenir gottrenient, 
Affin que mon estât maînttengne. 
Et chascun de vous follement >, 
Chascun en nche habillem^f 
Oultre mesures vous vestez^ 
Sans penser dont vient ne comment. 
Se n'avez argent çmpruntez. 

Le seconp Fol» Màrchân9. 
On m'a dix mille escus prestez 
En très lopdes marchandises; 
Mais ib seront par mov gi$ctez 
En habillkme^) et (en/ chemisai^ 
En fines robes 9 noyres, grises, ,. 
Vermeilles, vertes^ coulourées ^, 
Et cbauses de toutes devises, , 
Par haoh et par bas bigarrées* ' ' 

Folliî'Bobarge; 

Folz marcbans» i^rendes tQz dmtée$ 
À. gaing, à perte, oi; aultrement, ^ 
Pour porter ies robes fourrées; « 
On n'est pokil prisé^aultrement* ^ 
Vestez U Tri<W9 bar<^enl, . 
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De satin pourpoîns à grans mancbosy 

Et hocqaetons pareillement , 

Bien cours, querne passent les hanches , 

De HoUanâe chemises blanches 

Froncées devant la poy traîne) 

Et au/olet «heipises hlançh^Y .; 

A la mode napolitaine. 

Le PREitiEii FoLfi Gentilhomiie^ 

Puisque Bobance nous promaine^ 
Faire fauït son commandement. ' 

Le second Fol, Marchant. 

Puisque Bôbauce nousdemaine, ' 
Passons le temps joyeusement. 

Folle Bobance. 

Poyez au jour du jugement, . , 
S^en vous adjourne , soyez feii^es* 
Gardez bien de faire auitrement, < > 

Car [vousl avez assés bons termes , 
Et contrefaictes les gens d^aimes , 
Jurez, faictes les grans seigneur^;; 
SW TOUS assault, donnez coups d^ameai; :: 
Aux grans seigneurs les grans nonneurs. . 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Pas ne voulons estre greigneurs , . , 
Mais que la personne soit saine, 
Nous serons fermes gaudisseurs , 
En démenant vie mondame. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 
Fy de travail. 

Le sbgonb FaL, Maaiîpaiit. 
Fy 1 ify de pttoe;. ; '. 
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Le tiers Fol, Lxbodreq^. 

Fy de soucy. . ". 

Le PREMIEJi FOL| G«HTILUOHX£. 

Fy de changm. 

Lb second Fol, MAReuAivir. . 

Tel semé firoment etavéine , 

Qui n'en men^t jamais 'dTiiûg grain. 

Le tiers Foi;, 'LABOUftEul^: . 
Tel menge trop. .. 

Le premier Fol, Gentilhomiie. 

Td memt 4^ faim. . 

Le second Foi.v' liARcimn% 

Tel se tue de kboàmr 

Sa vigne , mais il n'ose grain 

Sa gorge du vin arrouser. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

C'est trésor de soy reposfMT. 

Le «'PREMIER Fol, Gentilhomme. 

C'est plaisir de vivre en liesse. 
Folle BoBANCË. 

Mais pour bien le vray supposer 
Que vault trésor? 

Le second Fol, Marchant. 

Que vauk richesse? 

Le tiers Fol, Labourehï. 

Tout £ault laisser en grand destraissé, [rent. 
Ceux qui plus «ùt plus envie [envis ?] meu- 
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Le second Fol, M'akchant. 

Puis que la mort si les oppressent , 
Ne trouvent nulz .qui let secourent. 

Le tiers Fol^ Laboureux. 

Les plus rusez au cofee courent . *- • • • 
Pour leurs trésors prendre et àyoirl 

Le PREMIIfR Fol, GENTi*LHOMME. 

Les ungs joyeux. . ,, 

Le second Fol, Marchant. 

. Les aultres pleurent 
Et combatent pour les avoir. 

Folle Bobange. . ,. v 

Gentilz folz,'vous âeBvez sçayoir- 

Qu'il n'est que de vivre en plaisance, ' /* ! 

Et si povez appercévoir 

Qull n'est vie que de Bobadce. 

Le premier Fol, GïiNTiLHôHttt'E. 

Se ung homme est remply de seiepee . ; 
Et n'esf gourrierement vestu, . . 
De tout le monde c'est I ttsancè , 
Ne sera prisé un^festu; ' !.. 

Mais, s'il n'a va&lairt qu'ung es«JB - ; ./ 
Etil estd'abis ifeparé». :;:. r. ; *i 

Combien qu'il soit fol malotru f- ■ • 

De chascun sera konoié. . ' j ''. 

Le TiÈias Fol', LABOiDRÊ'tix, 

Vray est j'ay long temps labouré 
(Bien)souvent à lapluye et ail vent; ^ '. 
Maiz , quant j'ay le 'Vray' supposé, .^ * 

J'avoye £sdm et soif bien souveiit. 
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Le gEcoifi> Fol, Marchaut. 
J^ay longuement esté servant. 
Marchant en foyre et enboutieqne. 
Par tout, en vine ei en couvent ; 
,Mais tout ne vaknt une nicque* 
Estse gorrier, gentil et (risque 
Tout le monde luy faict honneur. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
C*est de Bobance la praticque ; 
Tous troys la servons de bon cueur. 

Folle Bobahce. 

Ghascun vous dira : Mon seigneur, 
Se me sçavei entretenir. 

Le PREviBR Fol, Gentilhohve. 

De vous, djamts Stella est seur, 
Qu^il ne nous peult que bien venir. 

FoiiLE BOBAIfCE. 

Labourei» , pour moy maintenir, 
Menger te fault ta vigne en vert ; 
Àultrement nç peux soustenir * 

Bobancerie à descouvert. 

• ■ ■ . • 

Le tiers Fol, L^bouhscx. 

Menger la verfx , clos et cowert , 
Puis qu'il v<)us plaist que je la ineîige. 
Ghascun trouvera Thuys ouvert 
J>e chez moy , privé et estrànge ; 
Je croy qu'avant qu'il soit vendange 
Pour bobancc[r] et sus et jus , 
Je mengeray et mé et grange , 
Et les raisios tous en verjus, 
Tout, voyrei ce dessoubz dessus* 
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Jamais je ne Yueil advancer* 
Par labeur i'ay este deceus ; 
Mieulx yauit ga^idir et despencer^ 
Rii-e, 

Le premier Fai.^ Gisntilhomme. 
Gaudir, 

Le SECOND Fol, Marchant. 

Sadter, 
Le tiers Fol, Laboi^reux. 

Dancer. 

FOLLÈ BOBANGE. 

Il [n'Jest au inonde telle vie 
Que sentillemeht (de) s^amaeer 
Tous les biens sans mehncolie.' ' 

Le PREMIER Fol, Gentiléomme. 

Desoy soucier c*est folie. 

Le second Fol, Marchant. 
Bon temps aurons, se cést temps dure. 

Le tiers Fol, Laboureijx. 
Bobance, qui les folz deslie, 
Me faict manger blé en yerdure. 
FoLLiÇ: Bobance. 

Il vous fault soUst^nir nature, 
Et vous tenir fort gorgias. ■ . ^ 

Le premier Fol, iSENTILHOMME. 

Habisquelz? 

Folle Bobance. . 

A platteicousture. 

Le SEjQaND Fol,. Marchant; 

Fais comment? '•_ 

T. II. 18 
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follb bobance. 

Banez haiilt et bas. 
Lb tibrs Fol, Labourbux. 
Sentant quoy? 

Folle Bobancb. 

Baulme on mulglas. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Chemises? 

Folle Bobancb. 

Fines pour soûlas 
Froncées et de très fin lin ; 
Et vous dormir entre blans draps 
Despuis le soir jusque au matin. 

Le second Fol, Marchant. 

Entre les bras? 

Folle Bobance. 

Ung dur tetin, 
Ou deux mamelles rondelettes , 
Chair doulce comme ung canepin. 
Entretenir ses ^audinettes, 
Donnez anneaiux dW. 

Le tiers Fol, Labourëux. 

Et baguettes , 
Pour dancer souvent aux bancquetz. 
Le premier Fol, Gentilhomme. 

Er faire [Its] choses secrètes 
LegieremenI sans long quaquetz. 

Le second Fol, Marchant. 

De Bobance sont les acquëtz 
Pourtant nuUy ne s\ deibt iaindre 
A rompre lances et roques 
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Autant le grand comme le moindre. 
Folle Bobange. 

A bobancer riens ne faolt plaindre 
De paour de Testât rayalier. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Bntyre, 

Le PREMIER Fol, GENriLHOllHE. 

Farcer, 

Le second Fol, Marchant. 

Bailler, 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Galler, 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Faire trop plus qu^on n*a puissance. 

Le second Fol, Marchant. 

Et faire les esclas voiler , 

Se sont les deduitz de Bobance. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Ghaines dW, * 

Le premier Fol, Gentilhomme.' 

Colliers d'abondance 
Pour porter sur ses bas colletz ; 
Pour mieulx cheyaucher k plaisance ' 
Pètb çourtaulx , 

Le. second Fol, Marchant. 
Petb muletz , 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Petis pages, 
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Le premier Pot, GENtiLHouiiE. 

Maiâ gros varleu; 
Deux coartaux sans «dltneciud&poe ^ 

Le second-Fol, Margiiant. 
StiyyADtmeB scigneiir^ ta palais. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Ce sont les deduiu de Bobance , 

De fortune la bonne chance. 

Porter anneauli; , 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Perles, rubis. 

Le second Fol, Marchant. 

Mais des filles taster la pance 
Par le dessoobz dé leurs babi^. ' 
Manger pain blanc. ' 

Le tiers Fol, Labourbux. 

Dehqrs pain bis, 
Tousjours avoir. boAnf ptUiijccf, 
Et contrefaire du gros bis. 

Le premier Fol, GENTiLn!0iif(i;£;[^ 

Se sont les déduis de Bobance , , . . 
Avoir d amour la jouyssance. 

Folle Bobance. 

Mais qUe jargement despendez , , 

Vous 1 aurez , sans nulle doub tance , 
Se n'estes trop oultrecuydés. 
Jouer aux tables*, ' • 

Le second iPoL, Marchant. 

> ^ 'r Mais aux dez , 
A la nicque nocque , 
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Le tiers Fol, LaboiTreux. ' 

A la chance.- 

FOLLB BOBAMGE. > 

Trompez , pipez, >{et][ kazardez. 

Le premier F'oL, ËETïTILHÔMili. 

Ce sont les déduis de Bobance. 
En y ver prendre la. substance 
De bon clafé , , 

Le TiEna^FoL, Laboubeux. 
Maisà*ipocrâsi 

Tartes sucrées^d'abdiidaMee^ 
Bien farcees de ûromâges-gras. 

Le prexièe' Fàt,'6ÉNTiLffoifHte. 

La belle fille entré les bi-as , . ^ : 

Et river le bis à plaisance, 
Dix foys la nuyt. , 

Le si^cp»]) Fox, .Marchant.. , 
C'est ung soûlas. 

Le tiers Fol, Labourbux, 
Ce sont les déduis de Bobance. 

FoLLÉ Bobance. , 

N'espargnez trésor né çievance ; 
Combien que soyés'drogiieléè.' 
Prenez tpiM dttçfitt swa bahuoevi ^ • m .-i ' 
Escus sans peser prenç^-rles ; : . 
Yoz petis courtaux ou muleU « . 
Francs , dorez , bien enharnacliez , 
C^est llionneur des clers ou des lais ; 
Se n'en a?tez, si e» ëîJtferchèz. ^ ' * 
Quant par les ruesTOBs tnaurcherez , 
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Je Toas ày , pour le faire court, , 
Voz pourpointz soient desmanchez 
Des robes , c^est le temps qni court. 
Contrefûctes tfonniers de court, 
Se îne voulez bien maintenir; 
A tant le gentil crae le bourt, 
Chascun ^eult Bobance tenir; 
Et si debyez entretenir 
Jeunes dames , jeunes pucelles , ! 
Pour vostre bonneur mieulx soustenir, 
Ëstre tresfort amoureux déciles, 
En babillant bourdes iiouydles. 
Coulant la main «Nibz la sainture, 
Tatant cuisses, genoulx , mamelles^ 
Pour leur faire esmouvoir nature, 
Et forger quelque créature , 
Promettant basues et anneaux , 
Et TOUS aurez bonne adyenture 
En amours, se estes loyaulx. 

Le pRCMi.tiR Fol, Gentilhomhe. 
J^ay cent escus. 

Le second Fol, MAitcHANt. 
J'ay cent réaulx. 

Le TiiERS Fol, Laboureux. 
Et moy deux ou trois çeii* ducas. . 

Le PRBHIfiR FoL^ G'fi^TILHOlIllEv 

Pour maintenir itelz aneaux. 
Fournis somiAes de nostre caîs. 
Fy de prbcès. 

Le second Fol, Marchamt* 
i Fy d'a^peas.' 
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Vire ramoureuse Bobance. 

Le tiers Folv Laboukevx, 
La harpe sonnera bien bas , 
Par le sang bien, se je né dance. 

Le premier Fol, Geittilhômme. 
Fy dWgueiL 

Le ssGOirD Fol, Marchant. 

Fy (l\)ultrecuidance. 
Qui vive? .. ^ 

Le tiers Fol, Laroureux. 
Qui? Mondain plaisir; 
Vuydez, maleor. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Fuyez, meschance V 
I^oint ne voulons de de^plaisif • 

Le second Fol, Marchant. 
Bobance ,. c'est mostre deâr. . 

Le tiers Fol, Lajioureux. 
Bobance, c^esl Bosl^e nudstresse. 
Toujours FauroQS josou'^u mourir , 
En démenant joye et liesse. 

Le preiiier Fol, Gentilhomme. 

C'est tout, c'est nôstre gentillesse; 
En aultre qu'elle ne croyons. 
Sans espargncr or ne richesse ' 

Le second Fol, Marchant. 
Manger fault poussins , . 

Le tiers Fol, Laboureux.^ 

Pigeons, 
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Jeunes connis entre deai: cuiises. 

Le PRBxiER Foii, Gentilhomme. 

Carpes, brochets et esturgeons « . 
Confites en belles, espices , t 

Le SBCOUD FpLvjMAftCHi^NT. 

Enguilles rouges, 

Le tiers: Tql, jL<àBOUBEUji. 
. , ' Eserevisses, 
Le premier Fol, GeictilhôHme. 
Mais ea saison grdssenlampcojfe, ^ 

Aloses en ^alike pr^pkes^. 
Pour reconforter nostre fojrcu 

Le sbgojid Fol, Marchant. 
Bon vin, blanc, ba^tard, on essaye, 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Vin coït, grec, ounuisèadet, 
Le premier- Fol, Gentilhomme. 
Et plis dterchar o^ ou Bumnoyie ^ ' 
Pour payer ciiaspuii ee-4|^*il do^* ' 

Le sEGiONn Fol, Margbant. 
Boire entasse, • ■ 

ht TIERS Fol, LABOUREtrx. 

Boire en goùdet , 
Tout nostre sabult. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

A plaine pançe, 
Le s£caN;i> Fol,, Marchant. 
£t puis , s'aqloiin nous numstre au doit , 
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^ sont les «kdub de Bobanee. 

Le TiERd Fol, Laboubbux. 
Nous portons? souyent reverance , 
Quant nouâ passons pâtiny la me y 

A tQiKrfQte (tfi ntaite al«ai^Q^; ? < i* 

Bobance venlt qu'on l^s^aJuQr > 

Folle Bobance. 

A, tous mes ioh ^e grant value., 
Pour Bobance [ne] ravaller, 
S'adcun TOUS régalée ou vous loue, 
Premier le debvez saluer; 
Vous en sere^pittsà louer; 
Et plus genf(ill)emënt liiaintiendrez 
L'estat, sans prester ne louer» 
Quant au bonnet la main tendrez. 
Qui vous prestera« vous prendrez , ' 
Tandis qufe] avez boii cfédit^ 
Ne vous ckailleqUanl le vendrez-. 
Retenez bien ce que j Vy dit.. 

Le previer Fol, Gentilhomme. 

Vostre dit nîen sera desdit « 
J'ay jà vendu cent irans de rente 
Pour tenir Bobance en délit. 
Enctwr'm'ên Mh-il vendre trente. ' • 

Le second Fol, Marchant. 

Bobance si îii^e^t si plaisante 

Que j^ay destruit inams bons inarcbans ; 

Pour fourvoyer ktfroîote sente « " . 
Les ay faict povres et meschans. . ^ / ; 

Le tiers Folv Laboureux. 
J*ay vendu mes p«jiiiil'jii««biunps; 
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raj venda terres, Tigaes, gnmges. 

Et destrnict femmes et enCuis, 

Pour porter gocres et laides manches. 

Le PRBiiiEE Fol, Gentilhomme. 
Voler nous (auh bas ponr les branches. 

Folle Bobance. 

Pourqaoy? 

Le second Fol, -Marchant. 

Il n*y a plos que firire. 
Qael remède? 

Folle Bobance. 

Pescher des tanches. 

Le tiers Fol, Laboure^x. ' 
Essecella? 

Folle BoBANGB. 
Voicy pour rire. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 
Que yest(ir)ons-notis ? 

Folle Bobance. 

Robe de Frise. ' 

Le second Fol, M arch^nï. 

Et dessonbz? 

Folle Bobance. 
Chemise iioue^. , 

Le TIERS^OL, liABOUREVSC. 

La chausse? ' ' . ' - 

Ft>LLE Bobance. 
ToBte detsirée^ 
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Le premier Fol, Gentilhomme, 

Gomment dea, est-ce yostre guise? 
Este^YOUs enfin si rusée? 

Folle Bobance. 

Vous ne m^avez pas esponsée , 
Galans ; mal Tayez entendu ; 
Se YOStre avoir n*a plus durée 
Despendu Tavez en temps du. 

Le second Fol, Marchant. 

G^estmal prins. 

Folle Bobance. • 

Mal avez tendu. 
Qui plus hanlt monte ^*il ne doibt , 
Quant ung fol homme a tout perdit , 
Tantost cuascun le montre au doyt. 

Le premier Fol, Geni^ilhomme. 

Helas , chacun Uen apparçoit 
Que je rabesse gentilesse ; 
Mais fol ne croyt tant qù^il reçoit; 
Maintenant ce mot mon cueur blesse. 

Le second Fol, Marchant. 

J*ay despendu, las! grant richesse.. 
Que je doj à plusieurs marçhans. . 
Pour bobançer par trop largesse, , , 
Maintenant suis nud et meschans. 

Le TiEa$ Fol, Laboijreux. 

J'ay mangé mes prés, -rignes, champs. 
Que mes pareM^ m^a voient laissez. / 
Pour bobançer par Iblz enchans ^ 
J*ay les deniers tous despence&. ' . 
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Puis <jue poTres nous délaissez. 
Conseillez-nous que debVons faire. 

Folle Bobance. 
Je conseille que me laissez 
Ces habis ,- si tons sont contraire. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 
Comment dea , nous voulez-yous traire 
Nos habis, quWons trop payez? 
Fort estes de très maie afiaire ; 
Hors de tàjmm tous desyoyez. 

Le second Fol, Marchant* - 
Dame Bobance ^ bien toyc^ , ^ 
Par vous avons nécessite ; 
Si vous prj que nous convoyez 
Au chemin de prospérité. 

Folle Bobance. 

Non , ( non «^ j 'ayme mieux Tâoictorité 

De vous mener la droite vOye 

Au chemin de mendici^. 

Si voulez que vous y convoyé ^ 

Pour donner à vostre cueur joyoi 

Puis que m'ayez long-temps servie , 

De très bon vouloir vous octroyé 

Povreté toute vostrevie. 

NuUy n'aura sur vous envie , 

Quant vous n'aurez plus de monnoye. 

Le fol gentilhoinme convie 

D'aller en fqndaue moile poye\ 

Et luy cpmmanae qu^4 ^ veye 

Il me plante de beaux, rosieisi ; 

S'auleun à souppeir I^ .convoyé. 

Qu'il le preigne très vouWntieçs. 
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Lb sbgokd Fol, Marghàimt. 

Gomeille2-moy, diameBobftiitef 
Dictes que Tottlez que je face. 
Je doy tant d'or et de çhevancé 
Que ne m'ouse trattv^eii place. 

Folle Bobânge. 

Tien cy , empoigne. ceste masse , 
Fais contre tous bancqde' rompue, ' 
Sans impétrer respit ne gï'âçé ^ 
Puis chercbe aute^ part ta fepue. 

LÉ sEGONb Fol, Marchant. 

Bobauce , dyablesèef cornue ,' * 

Qui a plusieurs marcbans destraîa , 
Mauldit soit l'heure quet'ay crue ; , _ 
Tu m'as mis au point où je suis. 

Folle Bobâ^^jçï;. 
Je donne confort et apuis ,. 
A tous mes folz cqmâie argent dure ; 
Quant (îH sont devenus povrés; (et) puis, 
11 fault bien que cbascun endure. , ' 

Le second Fol, Marchant. ; 

Ta mescongnoissance rii'est (trop) dupe. 
Quant par toy ay crédit perdu'. ' ' 

Folle BoBANi;^. 

Il fault penser aibresido) - : ^ . 
As-tu bancque r(mipi|ç ?: ; j i i < > 1 

Le second Fdi;, MAibOBANTi 

Tous bons marchans Tout bien 'oùy. 
Maintenant suis à deébonnéur. ' 
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Lb tiers Fot, Laboureur. 
Helas ! que j'ay grant dueil au cueur 
Que je n ay plus deuier ne maille. 
Helas! conseillez-moY où j'aiUe« 
Où je trouve argent a planté» 

Folle Bobanqe. 
Je TOUS menray , yaille que yaille , 
Dans le chasteau de Pourreté; 
Là yiyrés en mendicité 
Jusques à la fin de yps jours. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 
C'est à vous grant ci:udelité. 

Folle Bobance. 
Là vivrez en mendicité. 

Le second Fol. Marchant. 

Je n*y veulx point estre bouté 
Pour y demeurer à tousjours. 

Folle Bobance. 

Là vivres en mendicité' 
Jusques à la fin de vos jours. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Ua, Bobance, sont-ce tes tours, 
Quant nous t'avons si bien servie? 
Tu nous rens plus vilz que viek ours 
Pour nous et nostre folle vie. 

Folle Bobance. 

Je &is oongnoistre la fèlie 
A tous folz de prime venue. 
Je leur monstre chère jolie. 
Tant qn'ilz ont rente et revenue. 
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Mais quant (ilz) ont toute despendue 
La rente , l'argent et les biens, 
De les mettre en ceste mue 
De pouyreté , n*en donne riens. v „ 
Quant hommes sont grans terriens. 
Riches marchans ou laboureux , ' 
Tant qu*i]z en ont , lés entretiens 
Tant qu'enfin les tenff sottffneleiix , 
Et en ce chasteau ténébreux, 
Les enferme tous mors de fain , . 
Tous dessirez et malheureux.' 

Le premier Fol, GEiiTiLUf^iiitiE. 
Tel est de Bobance le tcain. 

Le second Fol Marchant. 

A, Bobance, folle putain, , 

Qui maintiens les folz en folie , 

Tant qu'ilz ont en bource du pain, 

Groy ce , tu monstre chère lie . 

Et démenant vie joli^, , ._ 

Tant comme dure leur finance. 

Mais, quant leur boorce e^t amolie, 

Tu les rends i malle meschance. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Ce sont les déduis de Bobance , 
Mais trop tard Tavons ajj^perceu. . 
Par trop mener foUe plàisaace 
Maintz nommes ont estez deceu. 

Folle Bobance. 
Tenez tous là, sans gron^nef plut ; 
C'est le chasteau des {Hrodigueux^ 
Mains Iblz y ont esté reclus 
Par leur bobance oultrageux , 
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Par trop hanter femmes et jeux , 
Vestir robes d'auctorité , 
Chaines d'or et habls pompeux 
Viennent bientost à povreté. 

Le pbexier Fol, Gentilhomme» 
Vecy ung lieu fort babité. . 

Le sbgoud FoIiv Marcham't. 
Plusieurs y sont par leilr deffault. 

Le tiers Fot, Lâboureux. 

Mains malostrus y ont esté ; 

Car c^eA le duisteau Toût-y-fenlt. 

Folle B'oîjance. 

Mains bobantier et marné rîbault, 
Mains orgueilleux onltrejcuidez-, 
Mains hommes que F<>rtune assainit, '• 
Mains hazardeurs joueurs de àet 
Mains folz qui ont cerveaux vaidez, 
Entrez, yeUa Tostredemeure; 
G^est le droict lieu eu tous tendez, 
Pour bien dancer la èhàkifepleure. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Folle Bobance\ demalneure 

Entre nous troys t'avons convie [connue?]. 

Folle BoBANCEf 

Paier fault Fouvrier selon l'œuvre .» . 
Et aux quoqaars Ipui^ biei^ yenpe. 

Le PREMIJBR Foiif GENT.IliUOMME» 

Chasteau merveilleux , 
Lieu très peiilleux , 
Comblé de tristesse. 
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Le second Fol, Marchant. 

Faictz npz cueurs piteux 
Et fort marmiteux 
Remplis de destresse. 

Le tiers Fol, Laboureux; 

Mauldicte dyablesse. 
Qui les corps nous blesse , 
Tels sont tes faulx jeux. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Par folle jeunesse , 
En nostre yiellesse 
Serons souffreteux. 

Le second Fol, Marchand. 

Helas! se j'avoye 
L'or et la monnoye 
Et aussi Targent. . . . 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Jamais n'en feroye, 
A Bobance joye; 
Mais très saigement 
Vivre soubrement, 
Sans bobancement 
Si les despendroyè. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Où sont mes vignes , mes raisins , 
Qui me rendoyent de si bons vins? 

Las ! j'ay tout perdu, 

L'argent despendu 

A mener bobance. 

Le premier Fol, Gei^tilhomme. 

C'est mal entendu ; 

T. II. 19 
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Ghier nous est rendu 
En grande souffrance. 

Le second Fol, Marchant. 

M irez- vous icy, jeunes hommes ; 
Mirez-yous à nostre folie. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Voyez Testât où venus sommes 
Par Bobance , qui le folz lye. 

Le second Fol, Marchant. 

De povreté, qui contrelye, 
Chascun maintienne son estât. 
Car, quant la bourse est amolye. 
Le marchant est toiùbé tout plat. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
C'est de Bobance le barat 
De mettre gens k pouvreté. 

Le premier Fol, Ge^itilbohme. 

C'est son déduit. 

Le second Fol, Marchant. 

C'est son esbat 
D'aymer cueurs plains de lascheté. 

Le tiers Fol, Laboureux. 



•^ t 



S'upg roy prent par auctorite 

Âulcun nouveau habillement , * 

> , • . . . 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Ung povre villain non rente 
Viendra faire pareillement. 

Le second Fol, Marchant. 

Par ce point tout va meschamment : 
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Car fâ'yeult maintenir bobance 

Le Ti&Rs Fol» Laboureux, 
Qui ne scet ifasson ne comment 
D'y gaigner la folle despense. 

Folle Bobance. 

Pourtant, seigneurs , chascun y pense : 
Qui prent de moy gouyemement 
Rantes luy f&ult , ou grant chevaiice. 
Prenez en gré Tesbatement. 



Cy fine Folle Bobance. 




FARCE JOYEUSE 

TRÊSBORHE, A DEDX PERSONHAGES 

DU GAUDISSEUR 

Qni M Tante de »e» faicts 

ET UNG SOT 

Qui laj respoud aa contraire 

C'est assavoir 

LE GAUDISSEUR 
ET LE SOT 

Le Gaudisseur en chantant. 

eune , gente , plaisante et lye , 
Je suis Yostre loyal servant 
Et le seray toute ma vie. 
Quelque chose que Ton en die , 
Tousjours seray mignon et gay, 
Âussy gent comme un g papegay, 
Fringant à la mode qui Court. 

Le Sot. 
Voire , pour remplir sa vecie , 
Puis après tant croquer la pie 
Qu'il s*endormit en une court. 

Le Gaudisseur. 

Pour faire gambades à plaisance 
Il n'y a homme en toute France 
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Que moy^ pour faire promptemetit. 

Le Sot. 

Et il faict sa malle meschance ; 
Il a le broudier et la pance 
Plus pesant quenostre jument. 

Le Gaudisseur. 
Je suis legier comme une plume 
Et faict comme ung esmerillon. 

Le Sot. 

Il est legier comme ung enclume 
Et faict comme ung corbillon. 

Le Gaudisseur. 
Quant sur ma teste ay ma salade, 
Pour à coup faire une passade 
Homme n^en crains dessus la terre. 

Le Sot. 
Voire , pour battre ung malade, 
Quant fl<a sa grande hallebarde, 
Et pour casser à coup: ung voirre. 

Le GaiTdisseur. 
Quant je me treuye sur les rens , 
Ghascun si me dit : Je me rens , 
Monseigneur,. à yostre mercy. 

Le Sot. 
Quand il se treuve avec gens 
Pour à coup menger six narens , 
Jamais n^en a nulz mercy. 

Le Gaudisseur. 
Quant je me treuye en la guerre , 
Je tue , je jette par terre 
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Gomme fait le boucber ung yeau. 

Le Sqt. 

Voire, à joaster contre ung yoirre, 
Puis se laisser cheoir par terre, 
Et s^ndormir comme un pourceau. 

Le Gaudisseur. 
Pour danser, chanter à plaisance, 
Pour donner de grans coups de lance. 
Habille en suis , quoj que Ton dye. 

Le Sot. 

Pour menger oultre babondance, 
Si fort que luy tyre la pance, 
Il est maistre , Je tous affie. 

Le GAUDlSSEtlR. 

Quant je me treuve à Festroit, 

A plaisance tirer ung traict , 

Homme n^en craiçs, qaoy'qu*onen grongne. 

Le Sot. 
Voyre, pour boyre toiut d*nng trài^ 
Ung pot de TÎn , quant il est traict , 
Et s'endormir comme ung yyrûtigne. 

Le Gaudisseur. 

Quant je me trouye en bataille r 
Je frappe d'e^toe et de taille , ,/ 
Et secoue bien le pellisson. 

Le Sot. 
Tu dis yray, va, baille luy, baille; 
Ma foy, il ne yault qoede raille 
Et se cache contre ung buysson. 

Le Gaudisseur. 
J'ay esté en Hierusalem , . 
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En la terre de prestr^ Jeban y 
En Babiloyne, en ÂH)ânie. 

Le Sot. 

j 

Et il a faict son sanglant mal an ; 
Il ne fost oncques , par sainct Jehan , 
Plus loing d'une 'lieue et dénillye. 

Le GAUDiss^EÙtt. 
J^ay cheyauché la ^atît luer Rouge , 
Et allay au trou saint Pktiis. 

L'eSot. 

U y engrossa une youge 
Qui ayoit nom dame Bietrîx. 

Le Gaudisseur. 

J^entray dedans le monastère 
Ou Je rencontray ung beau père , 
Qui oncques ne me sonna înot. 

Le Sot. 

u entra par 1 iiuys àp derrière , 

Où il rooba une cbauîdière , 

Une escuelle, 'ttngplat'étung pot. 

Le Gàudis^eur. 

Pensez que fus bien esbaby 
Quant au pertuis fus descendu. 

LÉ Sot. 

G^estoit là ou il fut banny. 
Et fut appelle près rendu. . 

Le.Gaudiss^ur. 

Je descendis tout paâ i pais , 
Sans y yeoir lune ne soleil. 
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Le Sot. 
Il avmt beu par tel compas 
Qu^il ayoitles larmes à rueil. 

Le Gaudisseur. 

Je me trouy^ en une plaine 
Là où je souffiy mainte peine 
Qui me fit maistre Grimouart. 

Le Sot. 

Là où il dierchoit de rayoiue 
Pour donner à son bidouart. 

Le Gaudisseuh. 
A moy tantost vint ung preudhomme 
Qui m^a dit et demanda comme 
Dedans ce lieu entré j'estoye. 

Le Sot. 

Par le vray sainct Pierre de Romme , 
C*estoit une femme, en somme, 
Qui demandoit de la monnoye. 

Le Gaudisseur. 
Je luy respondis fièrement, . 
Et luy db : Arrière, yillain. 

Le Sot. 

Par le vray Dieu , le nbault ment : 
El(le) luy donna deux coups de poing. 

Le Gaudisseur. 

Je fis tant que je m^eschappé , 
Et sortis hors'du môna&terè. 

Le Sot: 

Il ayoit peur d'estre happé , 
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Car on Teiist bâta à Fenchire. 

Le Gàudisseur. 

Je m*en allay sans plus atendre. 

Tant que jambes peurent estendre, 

Mon cnemin [tout] droict à Sainct-Jacques. 

Le Sot. 

Pensez que se onFentpeuprendre, 
On luy eut fait- conte rendre 
Où il ayoit robe se jaques. 

Le Gàudisseur. 

Je cheminay par mer et terre , 
Tant que j'alay en Angleterre, 
Et de là au pays d^scosse. 

Le Sot. 

Je croy qu^il vouloit £aire guerre 
Encontre ung pot ou contre un verre. 
Qui est trestout couvert de mousse. 

Le Gàudisseur. 

Je descendu par Picardie, 
Par Henault , faisant chière lye , 
Et puis passay par Termandoy s. 

Lb Sot. 

De quelque chose qu^il vous dye , 
Il n*a pas bien croqué la pye , 
Il souffle souvent en ses doigta;. 

Le Gàudisseur. 

De là je m*en allay en France , 
En Lombardie et en Pio^etice , 
A Romme , à Naples , à Venise. 



«^98 Farce 

' Lb Sot. 
Par saincte Marie , onant j'y pense , , 
Pour bien meiitir a la plaissoïc» , 
N'a son .pareil d^icy à Pise. 

LlB Gaudissëur. 

Puis m'en allay en Âllemaigpe , 

En Yndc , 'çn Turquie , en Bretaigne , 

A Par^f i Rouen:, à Lyon. 

Le Sot. 

A bien bouler il ne s'espargnc , 
Mais il a oublié Gocaigne, 
Où il fut coquillon. 

Le Gaui>1sseur. 

Quant à Lyon fus retourné f 
G'estoit le lieu où je fus né , 
Ghascunme presentbit des biens. 

Le Sot. 

* r - • - 

Oncques ne luy fut mot sonné , 
Fors que : Au dyâble ^ôît-îl dôùné, 
Et mengé des pomrdedftdx et ebiefts. 

'Le GÀui>iissEbR. 

Je feus recéu bonnestement' 
De gens de bien, qui -yîstément 
Vindrent fiçrès£mQy3 par exprès. 

Le Sot. 

Dieu mette eà mal sm qui îén ment'; 
Oncques ni^l ne yint au devant^ 
Sinon deux ipâlpstrus racletz. 

iJe. Gaubiss^eur. 
Viandes si furent apportées 
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Et sus les tal)]68^sées 
Assez pour servir dix Toys. 

Le Sot. 

On liiy bâilla pour d^ée ' < 
Une très crosse fricassée 
De deux fèves ei deux poys. 

Lis GaUD'I8S£UR. . 

On me fîst asseoir â la table 
Gomme ung roy ou ung connestable , 
Et servir à 'moiïe de court. 

Le Sot. 

Par ma foy^ rety bonne fable , 
On le fist 9iet!tre en vOte est^le^ 
Près les latrines de la «onrt 

Le Gaudisseur. 

ChapponS , poulies , canars , posslins , 
Cochons , "pigeoïis , lièyres , connis ;, 
Oyes grasses , perdrix , beccasses. 

Le Sot. 
Pourceaulx , chièvres , lo«ps , matins , 
Gbatz j chattes , souris , . ratz , ratins y ^ 

Y venoyent de toutes places. 

Le GAÛBIàSEUR. 

Tabottrins , aussi ménétriers , 
Joueurs de lucz et d^esqtiiiers, 
Yindrent là pour tm fiame festé. ' 

Lfe SolP. 

Porchiers , vacbiers , aussi boùyiers , 
Coquins , maraulK , làrrods y meurtriers ,. . 

Y y enoyent if anf aire attestai 
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Le Gaudissbur. 

Venaison de sengliers et série, 
De biches qui sont es desers , 
Gkeyreax , chevreaulx et aussi dains. 

Le Sot. 

Loups , regnars se sont tenus près ; 
Loups , louveaux si yont après , 
Et herisscms sujyans le train. 

Ls Gaudisseûr. 

Vin blanc, vin claret de Lyon, 
Des potz en eut un milion ; 
Vin a*Alicaix , de Rommanie , 
Vin bastard, qui faict chière lie, 
Vin d*Arra^on, yin de Rosette, 
Vin qui croist près de Guebelette , 
Vin d'Anjou , vin de Sainct-Porcin , 
Vin de Beanhie et yin de Coing, 
Malvoisie et muscadeau , 
Vin d'Âuxarre qui est tant beau . 
Et aussi bon vin d^pocras. 

Le Sot. 
Je n'en boy que le mardy gras. 

Le Gaudisseûr. 
Tous ses vins si vindrent en place. • 

Le Sot. 
Sang bieu , ce n'estoit pas fallace. 

Le Gaudisseûr. 
Je fuz servy mignonnement. 

Le Sot. 
Dieu mette en mal an qui en ment; 
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Tant de yios sont trop frigaletz. 
Ma foy, il a eu pour tous metz 
De la seryojse ou du bouiUon , 
Dont il a remply son couiJUon. 
J^apperçoy bien, par mon serment, 
Que trestout son faict né yault néant , 
Sinon à dire motz de gueulle. 

Le Gaudisseur. 
A celle fin que ne demeure, 
Pastez et aussi fricassée , 
Pain blanc , miches , taries succrées , 
Tout cela si fut apporté. 

Le Sot. 
A, Jésus , benedicite. 

Le Gaudisseur. 
L'eaue rose à laver les mains ; 
Après disner furent les baingz 
Bien préparez par beaulx conduitz. 

Le Sot. 
A, Jésus, et deprofundis. 

Le Gaudisseur. 

Le lict on fîst tost préparer 
Là où je m^alay reposer ; 
Puis la fille on me Dailla. 

Le Sot. 

A, Jésus, ave Maria. 

Le Gaudisseur. 

Quatre foys , sans point contredire , 
Je luy feis , sans souffrir martyre , 
Voire plus , car je Fay conté. 
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Le Sot. 
A, Jésus, benedicite. 

Le Gaudisseur. 
Hesseigneurs, pour vous &ire fin, 
Je îm fervj à u plaisance. 
Quant vint le lendentainmaliD, 
Je me rendy à l'Observance. 
Adieu TOUS dy, car je m'en Toy» 
Tourner le rost en ]a cuysine. 
Là où je mengeray des poys 
Empr^ une lionne geline. 

Le Sot. 
Prenez en gré l'esbatemeot. 
Seigneurs et dames , je vous prie. 
Apres luy m'en vois vistement. 
Adieu toute la compaignie. 



FARCE NOUVELLE 

TRÈS BONNE ET FORT. RECR^ÀTliyE 
FOUR RIRE . 

DES CRIS DE PARIS 

k troys personnaiges, e*est assaifoir 

LE PREMIER GALLANT 
LE SECOND GALLANT 
ET LE SOT 




Le PREMIER Gallamt commence» 
X puis. 

Le SECOND. 

Et fontaine. 

Le PREMIER. 

Et rivière. 
Se sont tousjours de tes maniires^; 
Tu te gaudis. 

. Le second. 

Je me gaudis , 
Et en poyreté m'esbaudis , 
En passant ma melencolie. ' 

Le PREMIER. 

Melencolie n'est que follie. 
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Le second. 

Jamais charger ne s'en convient. 
Gemment te ya? 

Le premier. 

Comme il me vient. 

Le second. 
Gomment te vient? 

Le prekier. 

Gomme il me va. 

Lé second. 

Jamais gallant mieulx ne resva. 
Feras-tn tousjours le maavais? 
Gomment te va! 

Le premier. 

Gomme je voys. 

Le second. 
Gomment vas-tu? 

Le premier. 

Gomme je peaix. 
Le second. 
Gomment peulx-tu? 

Le premier. 

Gomme je suis. 
Le second. 
Gomment es-tu? 

Le premier. 
Gomme j'estoye. 



DES Cru de Paris. 3o5 

Le second. 
Comment estoy s- tu? 

Le prehier* . 

Gom(me) souloy&« 

Le &EGOND. 

Comment souloy»-tu? 

Le premier. 
, * Comme mojr. 

Le second. 
Comment es-tu ? . 

Le premier. 

Gom(me) sans esmoy, 
CaB aussi bien n'ay-je plus rien. 

Le second. 

Fy du bien terrien ! , 

Aussi ne nous veult-il pas suyvre. 

Le premier. 

Ma foy, mais que je puisse vivre} 
Bien ayse en ce monde et rien faire , 
Je n'ay d'or ne d'argent que faire , 
Ne de bource. 

Le second. 

Ne moy aussi. 
Il n'est que vivre sans squcy. 

Le PREMIER. 

Mieidx vault vivre sans six soubz. 

Le second. 
C^est tout ung , mais que soyons souk» 

T. II. so 
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Le premier. 
A mon advis tu dis très bien. 
Nostre femme ne nous dit rien , 
Noz enfans ne {^eurent jamais. 

Le second. 
C^est grant pitié, je te prometz , 
Que de povres gens mariez. 
Ilz sont l)ien souvent hariez ; 
On m^a dit que c^est une mort. 

Le prehier, 

A foys onTegibbe , on s^i mort ; 

A foys on rit et on se joue ; 

A foys on donne sur la joue 

Quant ung peu trop près on s^apppoche; 

A foys on use de reproche , 

A foys on rit , a foys on pleure ^ 

A foys Ton dit : Mauldit soit Heure 

Que jamais mariez je fus ! 

Le second. 

J'en ay souvent faict le refus* 
De prendre Tordro de mariage. 

Le premier. 
On y peult dire mari âge 
Par mettre [marri] devant aige. 
Les ungs en meurent devant aage. 

Le second. 

Les ungs y vivent à regret; . 
Quelque chose y a de secret 
Dont maris ne sont acusez. 

Le premier. 

Les maris qui sont bien rusez 
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(Et) traictent leurs femmes si très doulx , 

Lt portent le fais sur le dos 

Tant qu'il n'en est point de pareilz. 

Le Sot se être à pari. 
Coteretz secz, Coteretz ! 

L^ SECOND. 

Qui e&se là? 

Le premier. 

Cricur de Paris. 
Or venez çà : si les maris 
Viennent yvres de la tayeme 
Et c^u'ilz veulent tenser ou batre ^ 
Et SI la femme le yeult batre 
Et descouvrir ung peu Fembuche , 
Que prent l'jrvrongne ? 

Le Sot. 

Buscbe ! busche ! 
Le second. 
Quelle busche? 

Le premier. 
Paix là! 

Le second. 

Je m'en dueil. 
Le premier. 
S'il ont malle teste tous deux , 
L'ung frappe , l'autre ii'y retarde. 

Le SECOND. 

C'est verjus tout vert. 

Le Sot. 

Mottstarde ! 
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Le second. 

Or TOUS tai$ez , de par Dieu. 
Or je vous laîsseray en ce lien; 
Atendez one nous ayons dit. 
Or ç& , si la femme mauldh 
Comme une malle fieI)Tre aygre , 
Qu^esse là? 

Le Sot. 

> • ^ 

Vinaigre! [Vinaigre!] 

Le f&emier. 

Je ne vis oncques tel vinaigre ; 

Vous ne cesserez de crier. 

S^ilz ont tous deux maulvaise teste , 

L^une crie^ Tautretempeste; 

Tousjours y est procis ouvert. 

Qu'est-ce? 

Le Sot. 

Vous fault-il (point dé) saulce vert? 

Le secoKB. 

Le dyable vous puisse saulcer 
Et en enfer exaulcer. 
Je ne veis onc[q[ues mais] tell 
Si le mary est sans cervelle 
Et la femme toute enragée , 
Que sera-ce ? 

Le Sot. 

Bourrée sèche f bourrée ! 

Le prewier. 

Ha, que au gibet soit le bourreau! 
Son caquet ne vauh ung pbrreau , 
Non plus que lestue qu'on sime. 



DES Cmis DE Paris. 309 

Quant au commencement on s^ayme 
Si fort qiiW ne se puisse lasser, 
Et puis qu^on vient l^amôur cesser, 
On s*en ennuyé , si tous youlez. 
Qu'esse? 

Le Sot. 

Ghottlx gelez! [Ghoulx gelez !] 
Le second. 
La malle gelée et froidure 
Te gèle, tant que le froit dure. 

Le prekier. 

Si ]a femme sçait caqueter, 
Baiser le mary et flater, 
Tant que sa yglunté se range, 
Il estfaict. 

Le Sot. 
A ma belle orange. 

Le second. 

Taisez-Tons quant je le defens. 

S'ilz ont de petis enfans 

Ung plein foyer; gros et menus , 

Les ungz (des)chaassez , les aultres nud£.«. 

Lb premier. 
Quoy? 

Le Sot* 

Aporte&Ie pot au laict. 

Le premier. 
Or tors taisez î 

Le second. 

r t » 

Sans mi|rmurer« 
Et s'il est-forcé d^eudurer, 
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Et ]*aya]ler, fusse vinaigre , 
L'homme sera meschant et mogre , 
Famé entre noir et moret ; 
Quoy? 

Le Sot. 

Harcnc soret! 

Le premier. 

Ce sot jamais ne cessera ! 
Quant la femme vieille sera , 
Et qu^on nVn soit plus amoureux , 
Que dira le mary? 

Le Sot. 
Houseanix vieux ! (Houseaulx vieulx !} 

Le second. 

Taisez-vous, ou entrez dedans. 
Se femme prent le frein aux dens , 
Comme un courtier ou un cheval , 
Quant son mary la traicte mal , 
Que fera-elle? qnVn le rcvelle. 

Le Sot. 

Pronostication noi^velle. 

Le premier. 

Voilà ung honinie hien nouveau. 
Et, si le mary est si veau . 
De trop mai traicter sa partie , 
Tant que noyse soit départie, 
Mordantz comme loups et regnards , 
C'est feu. 

Le Sot. 

A mes beaux epinars. 
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Le'secon». 

La fîebvre vous puisse espioér. 
One ne me y eh taiit mastiner. 
Et quant une femme boit trop , 
Et qu'elÇle) ne peut aller le trot , 
Quel vaisseau lui iaull-il pôlly ? 

' Le Sot. ' '• /■ 

Voyre jolys , voyre jôlyp . 

^Lk J^RE'UIER. .^ ■ ■ 

Ha, vous nous ferez enrâ^r; 
Je ne vis onc tant langaiger. 
Mais qui est cela qui tant varie? 
Quant ung poyre liomme 3e marie , 
Et quant (il) ne peut aûlcunement 
Fournir à tout Tappointement , 
Et que (tout) bien mondain luy deffault , . 
Que crîra-il ? « 

Le Sot. 
Argent mY fault. 

Le premier. 

Plust à Dieu qu'il te fuètfaiBy. 

S'il est de sa émme assailly: 

«Nos enfantz sont nudz comme veàulx », , 

Que fault-il (chercher)? 

Le Sot. 
Viel fer, vieulx drapeaulx. 

Le sEicoNP. 

, . . . « • 

Je vouldroye que (tu) fussez k Rome* 
Pour Dieu, faictes tàire cest homme, 
Il nous rompt toute la mémoire. 
Si le mary ayme mieulx boire 
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Que de tenir sa femme honneste 
Et qaVUe aoît , comme une beste » 
Nue , sans 6ser voiler bault « 
Que&iilt-îl?(ï) 

Lb premier. . 

Messieurs , nous ne sçaiiri0ii9 rien 
Tant ce souiilart nous rempUst de ire. 
MaisàunjfiMry se gouverne 
En friandise à la tayeme, - * 

Et en deust-il aller desdiadx , 
Quel metz est Ixhiî 

Lb. Sot. 

Pastez tous àksnàx t (Pastez tdustsIatdK !) 

Le premier. 

» 

Je vouldroye. qu'il fust,trespassé. 
Et quant le jeune aage est passé 
Et que beainté soit aSollye , 
Que dit le marj ?. 

Le Sot. 
Lie, lie. 
/Xe second* 
iae teste chanson soit finée. 
Et ce la fçnune' est afKnée 
Et qu'el ne use que d'abus y 
Quel potaige esse? 

. Le Sot. 

Cboulx cabuz. . 
Le premier. 
Si la femme, en lieu de chanson, . 



(f) La réponse d« Sot, qui devMft •• tronver^ict» é 
^aiM par rimpriffteor.- 
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Paist le maïy de,maul4i^pn. 
Criant plus due sept tortereUes-» 
Quefault-il?* 

Le So^t. 

Atnandcs nouvelles ! 
Lbsegond. 

y^y le eerveau^mort^ se Éné seo^te, 
£t si rbomme et ]a femme ensemble 
S'entrebatent^ èom(me) gens de bien, 
Et quHl n'y ait rien que tout bien ^ 
Mi^otis et piropos fallos^ 
Qu esse? 

Le Sot. 

Â mes beaulx angelos ! ^ 

Le premier. 
Voicy des propos trinmpbans. 
Si la mère dict aulx enfans : 
« Enfans , Tenez toyt à vostre ayse », 
Et le père en soit mala;^sè, 
Congnoissant que les faiets' soyeiit lais y 
Que prendra-il? 

Le Sot. 

• * « 

, Balays , }>alays ! 

Le SEGONl. 

Seungadvautttrierprentifmnie^v I 
Qu'elle le mauldie ou difiamç ^ . : : ^ 

Comme ses |eun^ (^t) damojfseaux , . 
Elle aura des.... 

^. Le Sot-, . , : /,_• ; ,.i: ^ 

. Casse9U9etulx 
Cbault! casseoMia^x cba^lx.l - . 
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Le ,I»REMt£R.' 

En bonne foy, cela me nuist. ' 
Si Je maiy joue joar et ouyct , 
A belles carteir et (ù) beaulx dés , 
Quoy? 

Le Sot. 

Eschaaldez tout cbàubc , escbauldcx ! 

Le sbconI». 

SI le maiy a tout vendu « 
Et la femme ray[t] despendu , 
Que auront-i)z après la grant messe 
Â desjeuner ? 

Le Sot. 
Poyres dV.ngoisse ! 

Le premier. 

Or taisez-vous , ou qu'on s'aproche. , 

Or çâ , si le màry reprocbe 

Â sa femme son narentaige , 

Sa richesse, son neritaige , 

Sa beauté , que vault bien son , 

Quoy? 

Le Sot» 

Responces francbes , responces ! 

Le segoni>. 
Si enfans crient après leur i^re , 
L*ung a faïn et Taultre véult boyre , 
Et que leur donnera se pouvre nomme? 

Le Sot. 

A mes belles pommes ! 

Le second. 
Et si une femme se ddubie-f * 
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Ou qu'elle espie , ou qu'elle esconte , 
Que mengera-el(Ie) par fantasie? 

Le Sot. « 
Poirea de jalousie ! 

Le premier: 
Ce crieur nous ront la Cervelle ! 
Nous eussions dit chose ' nouyellë , 
Se [ce] ne fust troj quaquetté. 

Le second. 

Quel bien a-il aquesté ? 
Eu efiect, cela est trop ville. 
Ce soiît de ces procès de ville 
Qui nous font «ecy, sur m'a vie. 

Le ^01'^ d part, en chantant. 
Amourettes de nuyt , 
Joujssanc<ï d'amours. 

Le premier. 
Voy le cy faict à tous feî jours ; 
Tenez , il est farcy de jpye. 

Le ^QT^ encore en chantant. 

L'autre ier quant chevauclioie 

Mon chemin verS' Digeon , 

Je rencontray la belle 

Qui sortoit du buisson. 

Amourettes de nuyct, . 

iouyssance d'amours..,. ; 
Se je la disoie tous les jours , 
Par ma foy jç la sçauroye bien. 

Le second* 
Hau , voicy quêl«pie homme de bien-. 
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Le Sot. 

G*est belle chose d'homme saige. 

Le pbèmier.. 

Je coDgnois bien k son visaige 
Qa'il n'a guères de sens en sa teste : 
G*est (pleine sot« 

Le second. 

C'est quelque beste ; 
Parlons k luy. 

Le premier. 

J'en^suis content, : 
Un petit en BOUS esbatant. 
Il a un très jpjeulx regard. 
Dieu vous gard, amy. 

Le Sot, 

Dieu vous gard 
De bien et de bonne santé 
Aussi. 

Lb second. 

Jl a le cerveau ^esyanté. 
Que deçiandez-Yous en cest estre? 

Le SôT. 

Je demande se je veulx estre 
Le premier taancçur de la court. 
Tenez , je me tourne aussi court 
Qu'ung beuf qui court après la vache. 

. Lb pbbhibr.' 

En effect , il Cnit que je sache 
Si vous estes maistre oanceur. 
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Le Sot. 

Maistre dancear, ouy, plus seur 
Ou plus bardy que Fierabrds. 
Affardez , j e qance des bras; . 
N w-ce pas signe que j'en ?çay? 

Le second. 

Vraymcnt, jamais n'eusse pensé 
Qu'on eost dancé des bras... 

Le Sot. 

Non? 
Vous n'estes donc que ung asnon ? 
Je suis docteur en dancement. 

Le premier^ 

Vous estes docteur»? 

Le Sot. 

Ouy, yrayment. 
J'entens les leçons, les epistres. 
En dances il y a trois diapitres ; 
Mais vous ne les entendes pas. 

Le second, 

Dictes-les nous. • 

Le Sot. 

Le premier pas , 
C'est-à-dire qu'il faïut dancer : 
Il fault par un bout coimnencer • 
Ëntendez-YOtts [bien] , compagnons' 
Les Gallans,^ {risques et mignons^ 
Comme tous qui estes icy, 
Dancent des bras , des janibes aussy . 
Les modernes , «eomme je^ «nis ;, - - 
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Dancent des bras quant la main tremble. 
Cela seroit bon , se me semble , 
Qui Youdroit des tripes saller. 
Ne me venez point prothec<ller ; 
Par ma foy , je ne suis pas beste. 

Le second. 
Et lesyieulx? • 

Le SpT. 

Dancent de la teste, 
Â beaulx canars à la dodine, 
En faisant si très layde mine 
Que de les yeoir c^est grant plaisir. 

Le premier. 

Escoutez, maistre, j^ay désir 
De sçavoir vostre volunté : 
Car TOUS estes plein de bonté. 
Serez-Yous mané ou prebstre ? 

Le Sot. 
Ma mère a dit que Yok)ye estre 
Marié ; se disoit m^ tante , 
Mais que ma seur en soit contente, 
Ce seroit une drdicte raige. 
Mais qu^esse à dire , mariage? 
Nostre-Dame , je n^en sçay rien. 

Le SECOND. 

Vrayment, site Faprendray bien. 
Ce n^est que joye et soûlas , 
Et jamais homme n^en fut las« 
Quant on est flatté ou baisé. 

. Le Sot. 
Il n*est donc pas si mal aysé 
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A passer quant il pleut en Beausse. 
Qui se course si se deschausse. 
S*il estoit aussi mal aysé. 
Quant ma femme me auroyt baisé, 
Jeja^en riroye comme ung chien vert. 

Le premier. 
Il a Tentendement ouvert 
Comme une belle uistre en Tescaille. 
Escoutez , Dieu sçait '^*on galle ; 
Jamais joye ne si défiera. 

Le Sot. 

Je ne sçay commen| il se fera , 
Et comment cj se pourra estre. 
Ma mère m!a dict que laprebstre 
Espousera ma femme et ^loy. 

Le SEGONa. 
Ouy. 

Le Sot. 

Mais lequel? 

Le premier. 

s ^ Que d*e$moy ! 

Le Sot. 
Àgàrdez , je le yeulx sçavoir. 

Le second. 

Pour la congnoissance en avoir, 

Je le te voys conter icy. 

Le prebstre , sans çk ne sans çy. 

Vous espousçra par bonne guyse 

Tous deux à Fentrée de Teçlise, 

Et pu^ , ce faict , plus ne ven dueilx. 
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Le Sot. 
Il couehera donc avec nous deux ? 
Par sainct Jehan , tous me faictes rire. 

Lb 8BG0ND« 

Ha , vrayement ^ je le te tots dire 
Par ung exempt [exemple?] droictiuier : 
Or prens le cas q ung couatorier 
Veult tailler de gris oa^de vert 
Une grand robbe, à drap guvert, 
(Et) puis il coult ses pièces ensend)le ; 
L*ang avec Tautre il assemble , 
[Et] puis ce n^est que une robbe. 

Le Sot. 

Donc (il) fauldroit que je fusse drap , 
Et qu W me taillast par le corps ? 
Je ne sub pas dé ces accordz ;' 
Faictes le cousturier tourner. 

Le premier. 
On ne peult son cas atoumer. 
Totttesrojs si le lault-il estre. 

. Le Sot. ^ 
Le cousturier sera donc le prebstre 
Qui nous espousera ? 

Le segoni^. 

Demain. 

Le Sot. 

Par Dieu, il n*y boutera (jà) la main* 
Ne m'en allestplus proposant, 
Et , s'il me picquoit en cousant , 
Il ne chant»oit jamais messe. 
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Le premier. 
Me veulx-tu escouter? 

L« Sot. 

Qu esse ? 

Le premier. 

Je le te diray, se me semble : 
G^est qaaot ung menuisier assemble 
Deux pièces de boys , les faait joindre , 
Et , pour ensemble les conjoinare , 
Et quant ilz sont jointz il les colle. 
Aussi tu n^as [seras?], teste folle. 
Le prebstre tous ass^nblera, 
La femme et toy ; puis sera 
Tout ung ; entends-tu? 

Le Sot. 

Rien, rien; 
Tredame, je nVn feray rien^ 
Ne m^en venez point protecoUer. 

Le premier. 
Pourquoy ? 

Le Sot. 

11 me fauldroit coller 
Avec ma femme comme ung coffre. 
Mauldict soys-je si je m^ offre. 
Et, si j^estoys collé k elle, 
Et elle fiist assez rebelle , 
Et je Youlsisse aller disner. 
Elle ne voudroit cheminer ; 
Elle me feroit mourir de fin. 
Ma foy, je ne suis pas fin ; ' 
Agaraez , je n^en feray rien. 

T. II. SI 



Ssa Farce 

Le premier. 

Jamais tu nY auras que bien. 

La femme (te) dira : Mon fallot , 

Mon affeté , mon dorelot , 

Mon petit cueur, mon petit foye « 

Mon bien , mon solas et ma joye , 

Et ma liesse délectable. 

Yoos serez le premier à table. 

Sans noyse, sans brujrt, sans dangier, 

Et aurez à boyre, k manger. 

Sans esire appelle rassoty . 

Le Sot, enchantani. 

Nous mengerons du rosty, 
Par avanture s^l est cuyt. 

Le second* 
Jamais je ne yis tel dedoyt 
Ne ung si dangereux belistre. 
Vous serez maistre. 

Le Sot. 
Maistre? 

Le prehiea. 

Maistre, 
Et ne s*en fauldra pas ung double. 
Je veulx sçayoir qui pourra estre. 

Le second. 
Vous serez maistre. 

[Le Sot. 
Maistre? 

Le premier. 

Maistre.] 



DES Gris de Paris. 3s3 

Le Sot. 

Me donra Ton bien à repaistre? 

Le second. 
Vostre saoul. • 

Le premier. 

Se on ne tous trouble 
Vous serez maistre 
Et ne s^en iauldra pas uns double* 
Vous TOUS en yrez k cou^^e, 
Ainsi qu^une vache et ung beuf , 
Et serez habillé tout neuf, 
Powpmtde yert gris d^ungescu^ 
Chaussez a plain fons jusques au cul , 
Le collet de vert couvert, 
Et la chausse de veiours vert 
Et les beaulz chabos deux à deux. 

Le Sot. 
Des soulliers de vache tous neuiz? 

Le premier. 

Or vous taisez , car je He] veulz. 
Honte n*y aurez ne oiname. 
Belle chose est d'avoir femme 
Qui de son mari bien dispose. • 

Le Sot. 

Belle chose est d'avoir espouse 
Qui montre i son mary le groing. 

Le sbgoicd, 
Bdle maniire a au besoing 
Quide sa voye a quelque xpaj. 

Le Sot. 
Belle doctrine prent en Iny, 
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Qui de son poing faict ung maillet. 
Vous avez laissé ce feuillet , 
Mais si Tai-ge bien retenu. 

Le second. 

Je voys vers tous tout firais venu. 
Il ne doibt pas estre reprins. 
De grant follie ung homme est prins 
Qui se fuyt pour femme espons^. 

Le premier. 
Grande follie yeult user, 
Qui tant se veult faire appeller. 

Le second. 

De grand(e) follie se Yeult mesler 
Qui à soy manière [marier?] omet. 

Le Sot. 

De grant folye s'entremet 
Qui se cbastie par aultruj. 

Lb i»remibr. 
Ma foy, nous n*cn chevirons hiiy. 
Escoute : la sotte mémoire , 
Qui plus ne veult son conseil croire , 
En la fin voit «on bien... [fine?]. 

Le second. 
Qui plus ne veult estre ensei^é , 
11 voit ou doit voir qu'il est nisse. 

Lis PREMIER. 

Qui plus ne veult qp'on le punisse , 
11 veoit ce qu'il ne demandbit. 

Le SéT; 
Qui plus hauh mcUite qu^ilrne doit 
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11^ voit uug (^her de plus lom^ . 

Le second. 
Escoute , il n'est jà Besoing 
De nous y rompre plus la teste. 

Le premier. 
Et non , car il n'est que une beste. 
Aussi ceste raison est yive. 
Que k laTer la teste d*ang asne 
On n'y pert que )a leacive.- - - 

Le second. 

Partons, aflin que plus n'çstrive. 
Contre nous seroit a refiaire. 

Le Sot conclut» . 
Enfans , pensez k mon affaire ; ^ 
Et vous semble que j'aye i'aage 
D'estre marié ceste année. 
Une belle robbe tennée 
A chascun vous pent, de gros vert. 
Voilà vostre cas recouvert* 
En faisant la conclusion ; 
Ce c'est pas [par] illusion 
Ce que avons £aict, ny par teïis ; 
Ce n'est que pour passer le temps 
Et resjouyr la compaignie. 
Adieu, qu'il nous doint bonne vie. 

Cy fine la Fareè des Cris de Paris. Imprimée 

nouvellement k Lyon, en la maison de 

feu Barnabe. Chamsard, près 

Nostre Dame de Gorifott. 

M. D. xlviii. 
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DE BAI6N0LET 

Imprimée nouTellement h Paris (i) 

Le Franc Arghibr de Baigno- 

LET. // corne à un cornet. 

C'est à mesbaji f ay beau corner; 

Or ci , il yi^en faftlt retourner, 

Maulgré mes dentz , en ma maisoo. 

Si ne vis-je pieça saison 

Où j'eusse sy bardy courage 

Que j'ay. Par mon serment, j'enrage 

Que je n'ay i qui me combattre ! 

Y a-iJ homme qui à quatre.... 

— Que disje , — quatiie qui à moy vueillc 

Goid)atre ? Vienne ! si se réveille ! 

Velà mon gantelet pour ga^e. 

Par le sang bien , je ne crains page, 

S'il n'a plus hault de quatorze ans. 

J'ay autresfois tenu les rens , • 

Dieu mercy, et saigné le yns 

Contre ung An^oys que je pris , 

Pauvres prisonniers desnuez , 

Si tost que je les euz tuez. 

(1) Texte pféfértble à eelui qui se trouve dans âiverM» 
éditions des oorres de Villon. 
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Se fut au siège d*Âlançoo. . 
Les troys se misrent à rançon , . 
Et le quatriesme s^enfijyt. - 
Inçontiaent que l^autre oup, . 
Le bruit , il me print à la goi^e. 
Se je n^eusse crie Sainct G«EiEjge ! 
Comhien que je suys bon Franco js , 
Le sang bieq ,. il -O^ eust tué ainçoys 
Que personne m*emt secouru. 
Et quand je me senty feru ' . 

D^mie bouteille, qu'il cassa 
Sur ma teste, or Tenez çà, 
Dis-je IcNTs Y que chascun s'appaise , 
Car je ne quiers faire nojse ;- 
Ventre bieu, vivons ensemble! . 
Posé soit ores que je ti:«mble/ 
Sang bien , je ne vous crains maille. ' 

Cy dit uDg quidam : CoipteUeoq ! 

Qu*esse-cy? j'ay ouy poullaille 
Chanter cneuz quielque bonne vieille : 
Il convient que ie la reveille. . 
Poullailles font i«y leurs nidzl 
C'est du demourant d'Ansenys 

tPar ma foy , oq de Champi-Toursé]. 
[a , que je me vis courroucé ■ . 
De la mort d'ung de mes nepveux ! 
i*euz d'ung canon par les cheveux 
Qui me vint droit ferir en barbe , 
Et je In^escrié : Saincte Barbet 




Et vint cette fortune là 

Quant nous eusmes le fort conquis. 
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Salezart et [pois] le Marqnis ^ 
Concressant , LaDgres , [et] Bressoire , 
Acoururent tous yeoir llibloire. 
La Roche-Foucault, (et) radmiral. 
Monsieur de Buel et son atiral, 
Pointievre et tous \é[s] capitaines,^ 
Si deschaussèrent leurs mitaines 
De fer, de paour de œ^afToler, 
Et si me yindrest acoler 
A terre , où j^estoye meshai^é. 
De paour de dire r: il n*a daigné , 
Pose que je fusse.malaSe, 
Je mis la main à la salade « 
Car el(le) m*escorchoit le visage. 
Ha , dbt le Marquis , ton outrage 
Te fera une fays mourir; 
Car il m^avoit hien yeu courir 
^ Outre Tost, derrière le chasteau, 
I Là où je perdis monjniâ&teau « 
1 Car je cuidoys d'une .potcame 
^ Que ce fust Fhujs d'une tayeme, 
Et moy tantokt de pietonner; 
Car, quant on o]rt clerons sonner, 
Il nVst couraige qui ne croisse 
Incontinent. Où esse? où esse? 
A brief parler, je mV fourre 
Ne plus ne moins qù en yieille bourre. 
Si ce n^eûst esté ia brairie, 
Du costé deyers la prairie, - 
De noz gens qui ne [m«?J crient tous : 
« Pierre, Pierre, que faiotes-y ous ? 
» N'assaillez pas labasse court! » 
Tout seul je leusse prinse court. 
Hais , par Di«a , eWoit outrage ; 
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Et , si ce n^eust esté ung page 

Qui nous vint trencher le chemin , 

Mon frère d^armes Guillemin 

Et mpy, Dieu luy pardoint pourtant, 

Car (quoy) il nous (en) appartient autant, 

Â rœii eussions, sans nulle faille, 

Frappé au travers la bataille 

Des Bretons ; mais noqs apaisâmes 

Nos courages et recuUames 

• — Que dy-je? non pas reculer 

Chose de quôy on doit parler — 

Un rien , j usques au lyoù d^ Angiers . 

Je ne craignois que les dangiers , / 

Ne n'avoys paour d*autre chose. ( 

Et quant la bataille fut close 

D^ardUeric grosse et gresle , * 

Vous eussiez ouy [pesie] et mesie 

Tip, tap, sif, saf, a la barrière, 

Aux esles, devant et derrière » 

J*en eu d^ung parmy la cuirace. 

Les dames de dedans la place l 

Ne craignoient fors que le couillartA 

A, Dieu, j^estoyebien paillart! 

Ten avoye un si portatif , , 

Et j^eusse esté si hastif,. 

Dç mettre le feu à la ppuidre ! 

J'eusse d^struit et mis comme fouldr& 

Tout ce qu'il y ayoit de damoiselles. 

Il porte deux pierres jumelfes , 

Mon couiUart; jamais n'en a moins. 

Et dames de joindre les iiiains 

Quant ilz virent livrer Tassault. 

Les ungs les servoyent du cburtault 

Si hault, si doulx, si net que terre. 
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Et puis quoy, paimy ce tonnerre, 
Eossec ouy sonner trompettes. 
Pour faire dancer ces fillettes. 
Et quant je y pense, par mon serment, 
(Test belle guerre-que de femmes. 
)*aYoye tôusjours pitié des dames ; 
Car veu qu'un courtault passe un mur, 
Elles auroient le rentre bien dur 
S'il ne passoit oultre. Pensez , 
On leur eust fait du mal assez , 
Se on n'eust eu noble courage. 
Meames ces pebons de village. 
J'entends penons de plat pays, 
Ne se fussent point esoahis 
De leur mal faire ; mais nous sommes 
Tôusjours, entre nous gentilshommes. 
Au guet dessus la yillenaille. 
Jf'estoye par deçà la bataille, 
Tôusjours la lance ou la bouteille 
Sur la cuisse ; c'estoit merveille, 
MérveiUe de moy-regarder. 
Il vint un Breton estrader 
Qui Êdsoit ra^e d'une lance ; 
Mais il ayoit de jeune enfance 
Les rains rompus ; c'estoit dommaige. 
Il vint tout seul, par son oultrage, 
Estrader par mont et par val ; 
Pour bien pourbondir uns cheval 
Il âûsoit feu, voire et flaim>e ; 
Mais je luy^ trenchay une jambe 
D'ung revers, jusques à la hanche, 
Et fis ce coup là un dimand^e, 
Qme dk-je, un lundy matin. 
(Et) 81 ne s'armoit que de satin 
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De paour de grever ses rains ; 

Et tousjouf&frappoit aux chamfrains 

Son cheval, quant venoit ^à) la jouste, 

Ou droict k la queue, sans doubte, 

(Ne) jamab ne picqtioit son roussîn , 

Foui: ce qa*3 avoit le farcin , 

Que d'ung baston court et noilleux 

Sus la cervelle et sus les veulx. 

De paour de le faire clocner, 

Aussi de paour de tresbucher, 

Âlloit son beau pas, trie, ti*ac. 

Et un mnt gennon de bissac 

Luy voletoit (par) dessus la teste. 

D^ung tel homme doit-on faire feste 

Autant que d'dn million dW. 

Vivent ffens d^armes ! c'evt un trésor : 

S^ilz vallent rien , rien ne leur chaille. 

Je fis rage avecques la Hîre [Xaintraille?]; 

Moy, je le-servy (tres)tout mon aage ; 

Je fus gros vallet et puis page , 

Archier, et puis je pris la lance ; 

Et la vous portoye sur ma panse , 

Tousjours troussée comme une poche. 

Et puis monsieur de La Roche , 

(A) qui Dieu pardoiut, me print pour paige. 

J'estoyc gent, j'avoye beau visage, 

Je chantoye et nroilloyes des flustes ; 

Et si tiroye entre deuxl>utes. 

A brief parler, j^estoye ainsy 

Mignon comment cest enfant sy, 

Et si n^avoye gramment plus d aage. . 

Or ci, çà, par où assauloray^e i 

€e cochet qu^ay ouy chanter f ' 

A peu besoDgner bien vanter. 
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Il £aiiilt assailler cest hostel. 

Il doit tToir un ««poTuitail de ehaiMTÎère en f«fM d'an nr- 
balettrier » croix bUnche devAnl et croix nmi« derrière. 

Ha , le sacrement de Tautel ! 
Je suis affolé ; qa*esse cy ? 
Helas ! monsieur, pour Dieu mercy ! 
Hault le trait , que j'aye la vie franche ! 
Je voj bien , à yostre croix blanclie , 
Que nous sommes tout d*ung partj. 
Dont , tous les diables , est*il sorty 
Tout seul et ainsi effroyé? 
Comment! Estes-yous desyoyé? 
Mettez jus ^ je gage Tamende. 
Et, pour Dieu , mon amy, desbende 
Là hault ou au loing ton baston. 

Adonc il admise sa croix noire. 

Par le sang bieu, c^est un Breton, 

Et j*ay dit que je suis Françoys ! 

Il est fait de toy ceste foys , 

Perrenet ; c'est un party contraire. 

Ha, mon seigneur, youlez-yous traire? 

Vous ne sçayez pas que yous faictes ! 

Je suis Breton , se yous Testes. 

Viye sainct Denis on sainct Yye, ^ 

Il ne m^en chault , mais que je viye. 

Par îna foy, monsieur mon maistre, 

Se youlez sçayoir de mon estre , 

Ma mire fut née d'Anjou*, 

Et mon pire je ne sçay d'où, 

Sinon que j'ay.ouy reyeller 

Qu'il fust natu de Lantriquet (i). 

Comment sçauray-je yostre nom? 

Monsieur Rollant ou Yyon , 

U) Laotregnet, noa breton da Trégniar. 
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Mort seray, quant il vous plaira. 
Et comment! il ne cessera 
Mesliuy de me persécuter? 
iPuisque tous voulez débuter^ 
En Inonneur de la passion 
De Dieu , que j^aye confession, 
Car je me sens très fort malade. 
Or, tenez , velà ma salade. 
Qui n^est froissée ne decouppée ; 
Je la Yous laisse , et mon espée, 
Et faictes prier Dieu pour moy. 
Je vous laisse sur voslre foy 
IJng veu que je doy à sainct Jacques. 
Et tenez cy, voilà mon Jacques , 
Ma sceinture et mon cornet. 
Tu meurs maulgré toy , Perrenet , 
Voire maulgré toy et a force. 
Puisque mourir fault et à force , 
Priez pour Tame, s'il vous plait , 
Du franc arcbier de Baignolet, 
Et m'escripvez en un paraphe /. 

Sur moy ce petit epitaphe : / 

Cy gist Perrenet , le franc archier, l 
Qui cy mourut sans desmarcher, / 
Car de fîiyr n*eust oncques espace ; 
Lequel Dieu, par sa sainte grâce. 
Mette es cieulx , avec les âmes 
Des francs archiers et gendarmes , 
Arrière des aibalestriers. 
Je les hay tous ; ilz sont meurdriers. 
Je les congnois bien de pieça. 
Et mourut Tan qu'il trcspassa. 
Voilà tous les motz ; [ilz] sont beaulx. 
Or, vous me lairrez mes houseatiix , 
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Car. le r^dloTe en paradis 

A ckerâ, «iL» kt jadis 

Sainct MardiK aamel ncxremisaiiictGeor- 

Teu seroye [btenl plus, prail* Or je |^e, 

Vous laisse gantelet et dagne-; 

Et en siuplos je h^aj plus iMgiie (%y 

De quoy le me puisse deffen<&e. 

Attendez ! me TonleE-yous prendre 

Endesarroy? 

ley M confMM. 

Je me confesse 
A Dieu , tandis qu*il n*y a presse , 
Vierge Marie , k tous les sainctz. 
Or, meurs-je les membres tous sains 
Et tout en [bon] point, ce me semble. 
Je n^ay nul mal , sinon je tremble 
De paour et de malle froidure. 
Et ae mes cinq cens de nature. 
Cinq cens ou prins qui ne Temble, 
Je ne vis onc(ques) cinq folz ensemble , 
Par ma foy, n^en or nVn monnoye. 
Pour néant m^en con£esseroye. 
Oncques ensemble n^en yeiz deux. 
Et de mes sept péchez mortelz 
Il fault bien que m^en supportez ; 
Sur moy je les ay trop portez ; 
Je les metz jus avec(qttes) mon Jacques.' 
JVusse attendu jusques à Pasques; 
Mais T(Mci un adTancement. 
Et du premier commandement 
De la loy, qui dit qu*on doit croire, 
Non pas Tescot quant on Ta boire , 
Cela 8*entend, en ung seul Diei^. 

(1) Texte : je n'vj felgt. 
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Jamais (ge) De me trouTay (que) à Kea 
Où g*y creusse mieulx qa à caste heure , 
Mais que i ce besoing me secuçure. 
Dea , ne desbandez , je m*en fuis ! 
Helas ! je suis mort ou je suis. 
Je suis aussi simple , aussi quoy 
Comme une pucelle : car quoy 
Dit le second commandement ? 
Qu^onne jure Dieu vainiement. 
Las! aussi n*ai Qe\ mais fort et ferme V 
Ainsi que fiait ung bon sens d*armc, 
Car il n'est rien craint s il ne jure. 
Le tiers nous enjoint et pn)cure, 
Et adyertist et admonneste , 

?iue Ton doit bien garder les festes , 
ant en yver comme en esté, 
J'ay tousjours youluntiers festé, 
De cda ne mentiray point. 
£t le quatriesme nous enjoint 
QuW doit bonnorer père et mère ; 
J^ay tousjours bonore mon pire. 
En moy congnoissant geiitilbomme 
De son costé ^ combien qu'en somme 

Sois yillain et de yillenaiUe. « . 

Et , pour Dieu , attendez que j'aille 
Jusque(s) à amen. Misericorcfe ! 
Relevez un peu Tostre corde , 
Serrez le traict, qu'il ne me blesse. 
Itenit morbieu, je me confesse 
Du dnquiesme, seqtientement. 
Deffend-il pas expressément 
Que nul bomme ne soit meurtrier? 
Helas! monseigneur Taibalestrier, 
Gardez bien ce commandement. 
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f Quant esti moy, par mon serment, 
f Meurtre ne fis onc(qaes) qu'en pouUaiUe. 
L'aultre commandement nous baille 
Qu^on n'emble rien ; las ! n'en fis oncques , 
Car en lieu n'en place quelconques , 
Je n'euz loisir de rien einbler. 
J'ay assez à qui resembler, 
En ce point je n'ay rien méfiait, 
Car, se Ton m'eust prins sur le fait , 
Dieu sçait comme il m^ fust mescheu. 

Icy chet respoTentail. 

Helas ! monsieur, vous estes eheu ! 
Jésus , et qtii vous a bouté , 
Dictes? Ce n'aj-je pas esté, 
Yoirement, ouïe diable m'emporte! 
Au cas , dictes , je m^en raporte 
A tous ceulx qui sont cy, beau sire , 
Affin que ne vueillez pas dire 
Que se demain ou pour demain. 
Au fort , baillez-moy sa la main , 
Je vous ayderay à relever ; 
Mais ne me vueillez pas greter, 
J'ay pitié de votre fortune. 
Par le corps bien , j'en ay pour une ! 
Il n'a pié ne main; il ne hobe ; 
Par le corps bien , c'est une robe ! 
Plaine de quoy? cbarbieu, de paille. 
Qu'esse-cy, morbieu ? On se raille , 
Se cuidé-je, des gens de guerre ! 
Que la fièvre quartaine serre 
Celuy qui vous a mis icy ! 
.Je le feray le plus marry. 
Par la vertu bjeu, qu'il fust oncques. 
Se mocque l'en de moy quelconques, 
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Et se nVst, je regnie sainct Pierre, 
Qu^Ud) espoyentail de cheneyière 
Qiie le vent a (i)cy abalu. 
Sainct Jehan , tous serez, batu • 
Tout au travers, de ceste espée. 
Quant la robbe sera coupée... 
Au fort , ce seroit [grant] domage ; 
Je Vous emporteray pour ^aige , 
Toutesfoys, après tout hutin. 
Au ibrt , ce sera mon butin 
Que î[e] apporte de la guerre. 
On c est bien raillé de toy, Pierre ! 
Par la chair bien saincte et benye, 
Se j'eusse bien sceu la folie , 
Vous eussiez eu^l'asSault bien viste, 
Car jjeusse secoux vostre pelisse ! 
Par Dieu , si me disoit le cueur 
Que j'en viendroye à mon hoiineur, 
Voire, quelque paour que j'en eusse. 
Or pleust k Dieu que je fusse 
A tout cecy en ma maison. 
Qu'il poise ! Il a mengé foison 
De paille ; elle chet par derrière. 
C'est paine pour la cnamberière 
De la porter hors.de ce lieu« 
Seigneurs , je vous commande à Dieu ; 
Et, se l'on vous vient demander 
Qu'est devenu le franc archier, ' 
Dictes qu'il n'est pas mort encor, 
Et qu'il raporte dague et cor. 
Et reviendra par cy de bref. 
Adieu , je m'en voys au relief < 

Fin, 

T. II. SU 




FARCE JOYEUSE 
DE MAISTRE MIMIN 

A six peraonnagea^ c'est eusavoir 

LE MAISTRE J)*ES£OLLE 

MAISTRE MIMIN. etmdiot 

RAULET. son père 

LU BINE, ta mère 

RAOUL HACHCE 

ET LA BRU tfidttre Mfaain 

Raulet commence. 

abine, hau ! ouj, des bon jour ! 
Ne craignez-vous point ceste main? 
D'où venez- vous? 

LUBINE. 

Je viens du four, 
Sçavoir se nous cuyrons demain. 
Gbascun «i n'est pas aussi sain 
Que vous. 

Raulet. 

' Vous en dictes de belles. 
Comment, avez-vous mal au sain? 
Vous deullent encor les mamettea? 

LUBINE. 

11 y a terribles nouvelles 
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De Tûstre êh. 

Raulet. 

Mais, toutesfois. 
Et quelles sont-ilz? 

LUBINE. 

Ils sont telles 
Qa[e] il ne parle plus françois ; 
Sou maistre Ta mis à ces loix, 
Il s^i est fourré si ayant 
QuW n'entend non plus que un Ânglois 
Ce qu'il dit. . 

Raulet. 

À Dieu me command ! 
Et que ferons-nous , Dieu devant? 

LUBINE. 

Qu'on en fera? bon gré mon péché, 

Vous savez qu'il est fiancé 

De la fille Raoul Machue. 

Plus beUe n'y a en sa rue. 

Ne qui aux festes mieux s'estricque. 

Raulet. 

G'estoit pour le mettre en pratique 
Que je 1 avois mis à l'escoDe. 

LUBINE. 

Mais c'estoit affin qu'il affolle. 

Ne sçavoit-il pas tous ces livres 

Qui nous ont cousté deux cens livres? 

J'ay ouy dire à maistre Mengin 

Qu il avoit le plus bel engin 

Que jamais entant peult porter; 

Il ne s^en fault que rapporter 
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A 5011 nez , yoyla qui renseigne. 

Raulet. 
Qu*i[l] ne parle plus , je m^en seigne , 

Icy fût 1« signe de le croix. 

Mot de françois V c*e5t un fort point ; 
La fille ne Fentaidra point, 
Quant ilz deyîseront ensemble. 

LUBINE. 

Helas! non. Par auoy il me semble 
Que nous allisson à Tescolle 
Pour yeoir s^il est en ceste cole. 
Car pensez que, plus y sera , 
Que si grand latin pariera 
Que les chiens n^ entendront rien. 

Raulét. 

Lubine, tous dictes très bien ; 
Mais il fault prendre en passant 
Raoul Machue et son enrant, 
La fiancée de nostre filz : 
Car je croj, en un mot prefix , 
Qu^il parlera firançoys k elle. 

LUBINE. 

Et, par le peuk de ma cotellet 
Vous m'avez toute resjouye, 
Quant j'ay ceste paroUe, ouye. 
Or allons done legierement.^ 

Raulet. 

Nous y serons présentement , 
Il n^ a que un petit juppet. 

LUBINE. 

Hou, hou, dieminez bauldemenl. 



DE Màistre Mimin. 34i 
Nous y serons preseDtement. 

Raoul Maghue. 

Mais qu'esse que j^os? 

La Fiancée. 

Seulement, 
C'est Lubine ; hou , (hou). 

Raoul Maghue. 

ÂTantyPipet. 

Raulet. 

Nous y serons présentement , 
Il nV a que un petit juppet. 
DesDonnuytfhay! 

Raoul Maghue. 

Dieu card , Raulet , 
Mon frire^ arec ma seur liubine. 

Raulet. 
Et aprottchez-yous , s'il vous plaist. 

. LuBIIfE. 

Des bon nuyt , hay 1 

Raoul Maghue. 

Dieu gard, Radet. ' 

. Raulet. 

QuefaitlafiUe? 

Raoul HachueJ 

El bouit du laict. 

La FiAifcéE. 
J'ay fait, j'ay fait. 
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LUBINE. 

Ça , (ça,) ma godine. 

Raulet. 
Des bon nuyt , bay ! 

> Raoul Maghue. 

Dieu gard , Ranlet , 
Mon finère, avec ma seur Lubine. 
Mon Dièo , et qui tous acbemine? 
G^est grand noaYeanlté de vous veoir.' " 

LuBiNE. 
Helas! Dieu y yneille pourveoir. 

Raoul Maghue. 

Qu'ia-il? 

Raulét. 

• Ce n'est pas grand cbiose ; 
Mais tirons-nous à part, îe n^ose 
En parler devant yostre uUe. 

Raoul Maghue. 

Gomment, est le feu en la/ville. 
Ou maistre Mimin trespassé? 

Raulet. 

Voicy tout. Nous avons cessé . ^ 
De le tenir au pédagogue, 
Pour en faire un grand astrilogue 
Et un maistre praticien , 
Afin qtt*il garaast mieùlx le sien 
Qu*il peuit susciter de nous deux ; 
Mais nous en sommes pou joyeulx : 
Gar il a tant prins et comj^rins , 
Aprins, repnns et entreprhis f 
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Et un grant latin publié, " 
Qu'il a le françoys oublié . 
Tant qu'il n^en sçauroit dire mot. 
Si m€ semble qae le plua. tost 
Que pourrons aller et courir, 
Qu'il nous le fault aller quérir, 
Affin que Ton y remédie . 

R^oùL Màghue. 

Et dictes-vous qu'il estndie 
En ce point si fort et si ferme ? 
C'est danger qu'il ne fasse un chenue 
Pour faire venir l'ènnemy. 

LUBINE. 

Allons ensemble, mon amy, 
Le quérir, affin qu'ojn le voye. 

Raoul Machue. 

Or sus donc, mettons-nous en voye' 
Vistement; il n'y a qu'à alJer. 
Habille-toy, feras lidraye.(«c). 

JIaulet. 
Or sus donc, mettons-nous en voye. ' 

LUBINK. 

Guidez-vous qu'il aura de joye 
Delà veoir? 

, Raulet. 

Tant eii parler. 
Or sus donc, mettons-nous en voye 
Vistement ; il n'y a que aller. 

Raoul Maghue. 

Mai^ d'où viens-tu de flagoller? 
Mentzrla par la ^nain , Lubine. 
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* La Beu; 

Je ytens de qnerir ma ponpine^ 
Que maistre MimiD , mou amant. 
Me donna. 

LUJBINE, 

C^est entendement. . 
Regardez que c'est (pie d*a jmer ? 

Le M^agister. 

Que ta nç me faces blasmer, 
Aussi que j*ay de toy. honneur, 
Et que une toj$ tu sajs seigneur, 
Maistre Mimin , âporends et hs. 
Responde : qnôd librum legb? 
En françoys. - 

Maistre Mimin. 
Ego non dire , 
Franchoyson jamais parlare; 
Car ego oubliarerunt. 

Le Magister. 
Jamais je ne yj ainsi proflipt 
Ne d'estudier si ardant. 
Sans cesser il est regardant 
Toujours en sentence ou Vpistre 
, Or me cherche où est le chapitre. 
C'est une scaençse paifonde, 
Des ayentureux, qui du monde 
Prennent ce qu'ilz (en) peyent ayoir; 
Car, puis quu lé fâult sçayoir. 
Je te feray un si grant homme, 
Que tous les clercs qu^sont k Rome 
Et à Paris 6t à Payie 
Si auront desnis loy ényjç 
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Pour ce qae tu sçauras plas qu^^ulx. 

Maistre MlHiN. 

Mundo mirabilius 
Avanturosus Lupare « 
Bona>as et ncm jaiçn^e 
Non durabtf certambus ^ 
Et non eiaport^ilibtts. 
Qui bien&ictàs au partire . 
Capitulorum .huyctare 
picatur. 

Le MAGIStER. 

ypilà de grandz.mots,- 
M'aist dieuk , telz genji ne sont pas sotz « 
Qui parlent ainsy naûltement. 
D'un mot n^en meut pas seuUement , 
Et tout de luy, san$^riens piller. 
Que ce sera ung grant piUier 
Une foys dedans ce royaukoe ! ' 
Or m'ailez chercher la pseauqate 
Pourquoy le monde et son donneur 
Ne pend qu'à un ffli 

Maistre Mimin Ijt. 

A gaudeno, ^ 

In capitro t^tikly 
Pendayerunt esse pair, 
Mondibus ei honoranaus ' " 
A un petitumfiletus , 
Vivabit soubz adyantura , 
Mantellus in couyertura 
Remportayerunt bonômm. 

, Le Magister. 
Tenez , quel maistre Alibomm l 
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Comme il fait ce latin trembler. 
Et part qu'il ne sçauroit troubler* 
L*eaue, a le 7eoir. 

Raulet. 

Ça, Doos y sommes. 

LuBlIfB. . . 

Allez devant, entre tous bbmmes • 
Et nous vous sujverons , moy et elle. 
Faictes bien la sage, ma belle,. 

La Bru. 
Regardez : la fais-ge pas bien? 

. *Raiîlet. 
Vous yrez là devant. > 

Raoul Maghue. 
Rien, rien; 
Tousjoui*s le père de Tenfant 
Va devant. 

Raulet. 
Venez. 

I*. - 

Raoul Maghue. 
Ennemcnt , 
C'est à vous à aller, 

La Bru. 

Sus, sttst 
Et que feroient les femmes plu^ , 
Comme v^us faictes, les reiiâ. ... 

Dieu gard, magister et mon filz ; 
Comme vous portez-Vous? 

Haistre MlMlN. 

Be&e. 
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Le Magistei^. 

Salue tes parens , dominé, 
Enfrançoys. 

Mâistre MiiiiN. 

Eco non scia. 
Parus, merus, Raoul Machua, 
FiUa , douchetus poupinis , 
Donnare a marians 
Saluare compagnia. 

Raulet. 

Nous n^entendons rien à cela« 

Le Magistbr; * 

Et vous salue, mes amys. 

Haistre MiitiN. 

Patrius, merîu$, Raoul Machua, 
Filla, doùchètus poupinis. " 

LUBINE. 

Parlez firançoys, parlez quia. . 

MaistrI; MiiiiiT. 
Quia ! latina parlaris. 

Là Bru. 
Mon père, sur ma foy , je ris 
De le ouyr. 

Rajdlet. . ^^ 

Il sçaic beaucoup , dea. 

MaISTRE, MlMIN.. 

Patrius , merius , Raoul Machua , 
Filla, douchetus poupinis, 
Donnare a marians 
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Salaare compagnia. 

LUBINE. 

£t ça, de par sa mire, ça, 
Levez-yous ; vous estes trop sage. 

Raulet. 

As-ta oublié le langage 
Que ta mire si t*a apprins 
£t parlé si bien? 

Le Magister. 

Sans mesprins, 
11 senable qn*0 ayt Pensin rude; . i 

Hais il brusle et art en Pestode, ! 

Et parle aucunes foys si bault, 
Quç mon sens et le sien y fault. 
J Wolle quand il m^en souyient. 

LlJÈINE* 

On scet bien d^oif cela lui yient t 
Ilz sont des maistres ai pervers ^ 
Qui bâtent leurs ekrcs pour un vers. 
Vous Favez trop tenu sous verge ; 
Vous ne Tanrez plus# 

Le Màgister. 

Et qu'i pers-je? 
Me baiUez-vous cest entremetz ? 

Raulet: 
Le màgister n*en peult mais ; 
Il a fait k mieulx qu'il a peu. 

Haistre Mimiic. 
Apressatis carismedes..^ 

Raoul Machue, 
Le màgister n'en peult mais. 
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LUBINE. 

Parleras-tu ftiançoys jamais ? 
Au moins dy un mot, joletru. 

La FiANciE. 

Le magister nVn peultmais; 
II a fait le mieulx ^'il a peu. 

LUÉIITE. 

Au moins baise-Ia , entens-tu , 
Tant ta sçais peu dlionneur ? 

Maistre Mimin lahake. 

Baisas. 
Gouchaverunt a neucfaias, 
Maistre Miminus amitus, 
Sa fama tantost maritus , 
Facere petit enfanthon. 

Ravlet. 

Le gibet (y) ait part au laton ! 
Magister, que yeult-il dire ? 

Le Magister. 

C^est une fantasie pour rire ; 
Les mots sentent un peu la chair. 

Raoul Maguue. 
Et dit? 

Le Magister. 

Qu^il Youidroitbien coucher 
Ayecq la fille en un lit , 
Gomme faict un homme la nuict 
Première, et eslre, Dieu devant, 
Ayecq sa femme. 
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RAULEt. 

Quel galant ! 
Ldbine. 
Il a le cueur à la caysine. 

Rauli^. 

Vous esbaliissez-TOtts,*^Lttbine? 
M^aist Dieux , quand j^estois de son aage^ 
Et je trouyoye mon advantage , 
Incontinent sur pied sur bille 
C'estoit. 

LUBINE. 

Parlez bas, pour la fille ; 
Hz sont maintenant si enclines , 
Les parolles seroient bien fines 
Qum n^entendissent en deux motz. 
Or parlons , laissons ce propos. 
Magistef , vous nous ayez dit 
Que nostre fils , sans contredit , 
Sçait plus que tous ; c^est la paroUe : 
Vous viendrez donc à son escolle , 
Vostre foys; car il s'en viendra 
Quand et nous. 

Le Magister. 

A moy ne tiendra : 
Je iray voluntiers pour Tinduire 
Et veoir s'on le pourra séduire 
A parler françoys nullement. 

Raulet. 

Sçait-il plus dianler, voirement, 
Pour nous rejouyr en allant? . 
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Le Magister. 
Il fait rage. 

RAULEt. 

Chantez avant. 

Hz chanteut q[tteIqtte'«ihiJi8on ft plaisir. 

Ra'ulet. 

G^est assez ; il nous fault pârfadre. 
Çà , maistre, qu[e] est-il dé faire 
Pour le rebouter en nature 
De parler fraiiçoys? 

Le Magister. 

Sa lecture 
L*à mis au point où il en est, 
Et de le laisser tout séulet 
Ce seroit un très grant dangier. 
Par quoy ne le fault estranger 
Qu'il ne soit jour et nuyt veillé , 
Et, s'il dort, qu'il soit reveillé , 
Et qu'il n'ayt livre ne livret : 
Car cela du tout Tcnyvrœt 
Et lui troubloit l'entendement. 

LUBINE. 

Rien ; nous ferons autrement. 
Pour luj raprendre son langage, 
Nous le mettrons en une cage : 
On y apprend bien les oyseaux 
Â parler. 

Raulet. 

Les mots sont très beaulx . 

Raoul. Maghue. 
C'est un très bon advis , Lubine. 
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La Fiancée. 
He , mon Dieu , que yous estes fine ! 
Vous passez trestous nos yoysins. 
Dedans nostre cace a peussina^ 
N Y seroit-il pas £ien a point ? 

Raoul Maghue. 
Et je croy qu'il n'y pourroit point. 
Il est si grand , si espaullu , 
Si forme et si potelu ,^ 
Que k peine y pourroit-il enti'er. 

La Fi'Xngéis. 

Attendez , je la vois monstrer. 
Mais que sa teste soit dedans , 
Son nez , sa bouche avec ses dens , 
Laissez aller le cul arrière , 
Il suffit. 

Raul&t. 

Et puis ) iiay , quelle chère ! 
N'ayes point de paour, mon yarlet. 
Moy, qui suis nm père Raulet, 
Et magister et Raoul Machue 
T'aprendront à parler. Il sue 
De paour qu^il a ; c^est grand pitié. 

Maistre Mimin. 

Gageatus emprisonare^ 
Liyras non estudiare 
Et latinus oubliare. 
Magister non monstrayenint 
Et non recognossayerunt. 
In tro logea resurgant. 

Haulet. 
Que dit-U? 
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Le Magister. 
Il est si ardant 
Â estudier qu^il meurt tout. 

LUBINE. 

Il faut commencer par un bout . 
Or sus , maistre Mimin , entrez. 

Raoul Maghuk. 

Et homme de bien vous montrez , 
Et faictes ce cfji'on vous conseille. 

LUBINE. 

Qu^il est saige ! yoicy merveille : 
Gomme il y entre doulcement. 

Maistre Mimin. 
Anno. 

LUBlNE. 

Il c^est blessé Toreille. 

Raulet. 
Qu^il est saige! yoicy merveille. 

Le Magister. 

C^est une chose non pareille , 
Gomme il est à commandement* 

LUBINE. 

Qn^est-il saige ! voicy merveille : . 
Gomme il y entre doulcement. 

Raulet. 

Magister, tout premièrement, 
Puisqu^en ce point assemblez sommes^ 
Parlons à luy entre nous hommes; 
Il me semble que c'est le mieulx. 
Orparlezàluy. 

T. II. is 
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Le Magister. 
Je le yeiilx. 
Sans donner à aucuns nulz blasmes , 
Nos paroles et ceulx des fenunes^ 
Ce sont deux paires de boissons , 
Pour ce que plus nous congnoissons 
Et portons plus grant conséquence. 
Dieu t^enyoït paitaite éloquence. 
En beau françoys, maistre Mismin, 
Or parlés. 

La Fiancée. 

Et non, non. 
Femmes ont tousjours le regnom 
De parler. 

Le Magister. 

Trop, aucunes foys. 

La Fiancée. 

Nous ayons trop plus doulces yoix 
Que ces hommes ; ils sont trop rudes. 
Un enfant qui yient des estudes 
Ne se doit point traicter tel yoye. 

LUBINE. 

Et non , non. Or dites : Ma joye. 

M I M I N respond comme une femme. 
Ma joye. 

LUBINE. 

Ma mère, je yous crie mercy. 

Maistre MiMiNp/eur^. 
Ma mire, je yous crie mercy. 

LUBINE. 

Et mon père Raulet aussy . 
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Maistre Mimin. 
Et mon père Raulet aussy. 

LUBINE. 

Et mon sire Raoul Machue. 

il 

Maistre Mimin. 

Et (à) mon sire Raoul Machue. 
Ostez-moy, ma mère, je sue; 
On ne sent pas ce que je sens. 

LUBINE. 

N'a-il point parlé del)on sens? 
Il n'est doctrine <{ue de nous. 

La Fiancée. 

Sus , hommes , où en estes-vous ? 
Qu'Ù parlast pour vous , ouy, tantost ; 
Mais plus en deviendroit-il sot. 
Or dictes : M'amye, ma mignonne. 

Maistre Mimin respond aider i 
Or dictes m'amyé , ma mignonne. 

La Rru. 

Mon cueur et m'amour je vous donne. 

[Maistre Mimin. 
Mon cueur et m'amour je vous donne.] 

La Bru« 
Et à magister, de cueur fin. 

Maistre Mimin. 
Nennin, magister c'est latin. 
Je n'ose parler que françoys 
Pour ma mère. 
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La Bru« 

A-:il belle voix? 
Parle-il de bon entendement? 

Raulet» 
G^est miracle! 

Raoul Maghue. 

C'est mon, yrayment* 

Le Magister. 

Aussi £anlt*il ayoir regard 
Que les femmes si ont un ard 
Plus que je ne Tueil point pardire. 

La Bru. 

Ansssi n'y ait [a-il?] que rednre ; 

Ce ne sont pas les papegays , 

Les pies , les estoumeaulx , les gays , 

Que femmes, par leurs doulx langaiges , 

Ne facent parler en leurs cages. 

Gomme ne Teussons^-nous) fait parler, 

Mon amy? 

LUBINE. 

11 s'en fault aller ; 
Faictes ce tour et payez pinte. 

Maistre Miuiv eifle. 

Escoutez , ma mire , je tniynte 
Gomment un pinçon ardenoys , 
Hou, hou, hou, hou, hou, hou, hou. 
Je Yueil chanter a pleine y oix ; 
Les oyseaulx y chantent si bien 
En cage. 
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R Â U L E T le met dehors et dît, 

Monfilz,vien-t'en;vien: 
Nous chanterons bien en allant. 

Maistre Uivnn est dehors. 
Je parle bien, bien, maintenant. 

Le Magister. 
Il n^est ouvrage que de femme. 

Maistre Mihin. 
Ay, mon père, Dieu yous ayant ; 
Je parle bien , bien , maintenant. 
Allons nous-en boire d^autant 
Trestous; ay, m^amye, sur mon ame. 
Je parle bien , bien , maintenant. 

Le Magister. 

il n'est ouyrage que de femme. 
Je le dy, sans que nul je blasme ; 
Mais pour parler ilz ont le bruyt. 

Raulet. 

Or allons , je yeùlx faire ennuyt 
Bonne chère à nostre maison. 

Maistre Mihin. 
Mengerons-nous le grant oyson 
Qui me beqùet dessus le nez? 

Raulet. 
Ouy dea. 

La Bru. 

Venez , vous en venez , 

Sue je vous meine bien, vrayement; 
ais allons trestous bellement. 
Car je suis bien fort travaillée. 
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MaisTRB UlUin ehargé sa fiancée 
eur 9on eoL 

Vrayement, yonsen serez portée 
Présentement dessus mon col. 

Raulet. 

Tout bellement, estes-vous fol ? 
Elle est tendre de la forcelle. 

Maistre Mimin. 
Chantez maintenant ré, fa , sol. 

LUBINE. 

Tout bellement, estes-yoos fol? 

Maistre Mimin. 
Mon père , qu^elle a le cul mol ! 

Raoul Maghue. 
Si vous la pleyis-ge pucelle. 

Le Magister. 

Tout bellement, estes-yous fol? 
EUe est tendre de la forcelle. 

Raulet. 

Or chantons, en allant, la belle, 
Nous trestous bien honnestement. 

Le Magister. 

Au moins on a bien yeu comment 
Femmes ont le bruyt pour parler. 

Raulet. 
Ce ont mon ; je prens sur mon serment. 
Au moins on a bien yeu comment 
Hz parlent. 
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Le Magister. 

Bien légèrement , 
Âucunesfois , sans nens celer. 

Raoul Mâghue. 

Au moins oii a bien yen comment 
Femmes ont le bruict pour parler. 

Mâistre Mimiic 

Il suffist, il s'en faut aller; 
Chantons hault à la bien allée , 
Et k Dieu, yogue la gallée ! 

Ils chantent. 



Et Fin. 
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FARCE NOUVELLE 

TRÈS BOWKE EX FORT JOYÈÙSfe 

A TROTS PEESONIf AIGES 

DE PERNE T 

Qui vt à Teteott* 

Cest assavoir 

PERNEir 
LA MÈRE 
LBMAISTRE(t) 

Pernet commence. 

er omnia secola seculorum. Amen. 
Sursumcorda. Habemus a Domine. 
iQu'en dictes-vous? Suis-Je ouré? 
'Etf parmon serment, je ne sçay 

La Mère de yillaige. 
Et, par mon ame, on dit bien vray ; 
Mon fîlz chante desjà la messe. 
Et par bien , il sera (desjà) evesque , 
Je le sçay bien certainement , 
Voire s'il vit guère longuement. 
\ussi l'avoîs-je bien songé. 

(1) Dani le Reeneil d« Londres . cette pièce est reliée « 
la suite de la Farce (Tim qni «e fait examiner pow ettre 
prebetre , &rce qui n'est 6Ti4emment qu'une suite de celle- 
d. Nous publions les deux pièces dans Tordre qui leur con- 
vient. 
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Regardez comme il est changé , 
Depuis quHl fut lois à nourrice. 
Tout ce qu'il faict luy est propice , 
Et si fiaict fort desjà de Thomme. 
Je cujde que d'icy à Romme 
Il n'y a ne beste ne gent 
Qui ayt si bel entendement 
Comme il a. Le Tovez-yous? 
Pernet , que je parle à vous : 
Il TOUS fault aller à TescoUe. 

Pernet. 

Regardez ceste poire, est-elle molle? 
Ma mère, ne yault-elle rien? 

La Mère. 
Au fort, estudiras-tu bijen , 
Mon filz? Par ta foy, qu'en dis-lù? 

Pernet. 

Ouy, en parchemin yelu. 
Vous m'y verrez bien tost aprins 
Mais que j*aye mon chat Meaulin : 
Je le meneray avec my. 

La Mère. 

Par ma foy, mon filz , si tu vy, 
Je te feray une fois saige. 
Ne seroit-ce pas grant dommaige 
S(i) ung si beau petit filz mourroit ? 

Pernet. 

Par bieu , ma mère, si seroit. 
II me convient ayoir ung livre. 

La Mère. 
Il a escriptoire pour escripre, ' 
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Comme ont les clargons du palays . 

Pernet. 

Et ne snis-je pas Joliannes , 

Ma mèref aussi bien comme ilz sont? 

La Mère. 

Ouy, mon filz , ouj; allons donc, 
Il te yault aller estudier. 

Pernet. 

Or que j^aye pour porter à disner, 
Ma mère, pour moy et mon chat. 

La Mère. 

Sainct Copin, tu ne dy pas mal. 
Tien , mon filz , voici ou pain , 
Manse [le] quant tu auras fain ; 
VoyU des pommes trois ou quatre. 

Pernet. 
Ma mère , dohnez-moy du lart ; 
Mignon en mengera ayecques son pain. 

La Mère. 
Certes, il en aura demain , 
(Car) yen mettray encor ennuyt cuire it 

Pernet. 

Or ça me serrai-je bas [pas bon t] , 

Pour estudier ma leçon ; 

Je la sçauray bien tout courant. 

La Mère, 

Voylà le maistre là devant. 

Or sçais-tn quoy ? tais bien du saige. 

Pernet. 

Vous deussiez avoir ung fourmaige 
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Pour (luy) donner du commencement. 

La Mère. 
J'en feray la sepmaine qui Tient, 
Et puis tu lui en porteras deux. 

Pernet. 
Par ma foy, ma mère, je (fe) yevlx 
Que demourez ung tantinet. 
Je verray bien s'il est grant derc 
Et si sçaura bien sa leçon. 

La Mère. 
Si feray-je ; ne te chaille , non. 
Il te fisiulara parler latin. 

Pernet. 
C'est de quoy j'ay si granl soing , 
Mais je ne sçay comme ilfault dire. 

La Mère. 
Et puis fault apprendre k escripre, 
Car ces deux cnoses sont communes. 
De quoy trancheras-tu tes plumes , 
Que tu as prinses soubz la nape? 

Pernet. 
De quoy? Par mon serment , la serpe 
Me servira de caniyet. 

La Mère. 

Or, allons doncques , c'est bien faict ; 
Il me faut tost parler à luy. 
Dieu vous gara, maistre. 

Le Maistre d'esgollb. 

Et vous aussi. 
Qui a-il , m'amye, qui vous maine? 
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La Mère. 
Voicy mon filz , que tous ameine, 
Âffin que le £ftc[ijez prebstre, 

Pernet. 
Sainct Jehan, je ne le yeulx pas estre. 
Or allez vdame, par despit. 
M'avez-Tous pas une fois dit 
Que TOUS me youlez faire eyesque? 
Le Maistre. 

Dea , mon filz, [si] sera, mes que 
[Vous] estudiez de couraige. 

Pernet. 
N^aymez-yous pas bien le fourmaige? 
Ha mère tous en fera demain. 
Et Ten yecy dedans mon sein. 
En youlez-yous ung morcelet? 

La Mère. 
Vrayement tu es ung fol parfaict ! 
11 te fault dire ta leçon. 
Que yeulx-tu faire de (ce) baston? 
Certe, je croy que tu es yyre. 

P E R liï ET laisse son haston. 
C'est pour toucher dessus mon livre. 
Que sça[yez-]vous que c'est de bien? 

LE Maistre. 
Laissez, mon filz , il ne vault rien. 
Il sufiira bien de cecy. 

Ung festu. 

OÙ est yostre leçon? 

Pernet. 
Icy, 
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[C'est] tout au fin commencement. 

Le Maistre. 

Or dictes doncques [désormais]. 

Pernet. 

Croisette , de par Dieu. 

Le Maistre. 

Apres . 

Pernet. 
A. ' ' 

Le Maistre. 
Après. 

Pernet. 
A. 

Le Maistre. 

Encor ung. 

Pernet. 

A. 

Et que dyable il y en y a ! 

11 y a long-temps que le sçay bien ; 

Je le sçavoye desjà bien , 

Quant je fuz batu de mon père , 

Je crioye : A I a! ma mère. 

Je TOUS prie , yenez-moy deSendre . 

Le Maistre. 
Ça , mon filz , achevez de rendre. 

Pernet. 
Et que vous ay-je desrobé? 

Le^Maistre. 
Me Toicy très bien arrivé. 
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Parachevez vostre leçon. 

Pernet. 

Ma fo j, je ne suis point larron ; 
Je TOUS le dj k ung brief mot. 

Le Maistre. 
Quelle lettre esse là? 

Pernet. 

Je ne sçay, 
Demandez-le donc à ma mère. 

Le Maistre. 
B. 

Pernet. 

Saint Jehan , il ne m*en chault Yoyre ; 
Je viens tout fin droict de boire : 
Je ne puis boire si souvent. 

La Mère. 

A , il dit vray, par mon serment. 
Maistre, monstrez-lûy en son liVre ; 
Je ne vueil point que facez yvre. 
Il boit assez avec[ques] nous. 
Le Maistre. 
Non feray, non, [et] taisez-vous; 
Mais me voulez-vous faire acroire 
Que je le vueil prier de boire? 
Dictes ceste lettre icy : B. 

Pernet. 

Dictes ceste lettre icy : B . 

Le Maistre. 
Après : C. 

Pernet. 

Et j'ay le dyable si j'ay soif! 
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* 

Je ne sçay, moy, où vous pensez. 

La Mère. 

Ha, maistre, vous me le gastez. 
Ne luy parlez que (de) sa leçon. 

Ls Mâistre. 

Non fais-je, bon gré sainct Symon. 
Depuis le temps de sainct Martin , ' 
Je ne vey aussi dur engin 
Comment il a , par mon serment. 

La Mère. 

Ha , il a bel entendement ; 
Il y a long-temps que je congnois. 
Auculnesfois [que] je m^en vois , 
Et [que Tay] laissé k Thostel , 
Il faict de flâ] table un autel , 
Et chante Te per omnia. 
Vous diriez, quant à cela, 
Qu^il soit digne d[e]estre pape. 
Il met aussi bien la nappe 
A rheure qu[e] il fault disner. 

Le Maistre. 

Laissons tout ; c^est assez jasé. 
Quelle lettre esse-là? 

Pernet. 
lUA? 

Le Maistre. 
Voyre là. 

Pernet. 
G^est ung... 

Le Maistre. 

D. 
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Pernet. 

Etf sainct Jacqaes, il n'est pas vray. 
Ma mère, il dit que c'est un doy ; 
Mais vous semble-il qull n*est pas vray ? 
Il n'est (pas) £sdct ainsi qaele mien. 

La Mère. 

Nostre Dame, maistre, il dit tris bien ; 
Il congnoist mieulx que vous ne Cadctes* 

Le Maistre. 

Vrayement, il la baille bien yerte; 
Or Bien , après , j'en suis content. 
E. 

Pernet. 
E. 

Le Maistre. 

Après. 

Pernet. 

F. 

Le Maistre. 

G. 

Pernet. 

G. 

Le Maistre. 
H. 

Pernet. 
Elle est k lliostel , nostre badbe ; 
Mon père en yeult fendre du boys. 

Le Maistre. 
Je suis content pour ceste foys. 

Pernet. 
I. 
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Le Maistre. 



K. 



Pernet. 

Ung cas? 
Pardieu , vous mentez de cela ; 
Il n'est pas faict (ainsi^ comme le myen. 
Mignon ! [Mignon !] il ne dit rien , 
Il ne sçait point menger de lart. 

Le MâI3TRE* 
Or, dictes après , maistre quoquart , 
L. 

Pernet. 

Une aelle ? mais de quel oyseau; 
Ce n'est pas celle de nostre reau. 
Le Maistre. 

Voicy bien pour devenir fol ! 
Or ça, qaelk lettre esse cy ? 

Pernet. 
M. 

Le Maistre. 

N. 

Pernet. 

Une asne? Et où sont les oreilles? 
Par bien 9 tous me dictes merveilles < 
Mais qui en veit onc ung ainsi faict ? 

Le Maistre. 

Je suis content que ainsi soit. 
Disons toujours. 0. 

Pernet. 

Et quel os est-ce? de mouton? ' 

Le Maistre. 
Âpris , apris ; ce pas passon. 

T. II, S4 
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Pekvbt. 
P. 



Le Maistre. 



Perret. 

Fy , il (y) parle du cul ; 
Ma mare, il ditla paillardise. ^ 

La Mère. 
Par bien , quel<pie cliose qull dise, 
Maistre, tous estes ung ort Villain. 

Le. Maistre. 

Certes , je respondraj eu yaia ; 
Il Tault trop mieulx que je me taise. 
Mon filz , sans £sdre grant noyse , 
Allez-yous seoir la ml>as. 

PfiRNET. 

Bien , je donneraj à mon chat 

A menger, 

Affin qu'il (ne) m^esgratigne point. 

La Mère. 

A mon ayis , aprent-il point 
Suffisamment pour son jeune aage ? 

Le Maistre. 
Il aprent si bien que c'est raige. [peine ? 
Voyez-vous (bien) comme(nt) ilprent grant 

La Mère. 

Adieu , jusques à Fautre sepmaine. 
Maistre , je vous le recommande. 

Le Maistre. 
J^en prendray peine si très gr an4€ , 
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Qu'il deyi^ndra'hQimèé dehkn,. 

' Pernet. 
Sainct Jehan, je m'en vois aussi bien , 
Ma mère, dea, attendez-nous. 

Le Maistre. 

Se g*y vois vous aurez des coups. 
Venez tendre la seconde foys. 

PfRnet; 
Ma leçon. 

Le Maistre. 
Vous parlez françoy s ; 
Mais Dieu, il £au]t parler latin. 

Pernet. 
Ego vultis , par saint Copin j 
Ecce desj à Iwrus meus .' ^ ^ .' 

Le Maistre. 

Or avant doncques, dicamus. 
Z. 

Pernèt. 

Le Maistre. 

9 [cum]. 

Pernet. 
Allez , villain , par sainct Symon ; 
Vous estes plain de vitupère. 
A-vous pané du c. ma mère? 
(Mais) par sainct Françoys, je luy voys dire. 

Le Maistre. 
Sainct Jehan , ce lourdault me fiadct rire ; 
Mais ne regardez-vous [doncjpas 
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Omuneot il est fixt à ÙMiniiM ? 

Parinen , c'est ong terrible cas. 
Noos TOUS prions baalt et bu, 
Pardonnez atu geutilz en&ns 
De ceste rille, qni ces etbatz 
Ont Toaln faire eu passant ten^. 



Finis. 
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TRES EONNE ET FORT JOYEUSE 

A trojrs personnaigesj c'est assavoir 

LA MÈRE 

LBFILZ 

ET L'EXAMINATEUR 

DTN QUI SE FAIT EXAMINER 

Pour estre prebstr^ (i) 

Le Filz commence enchantant, 

ouriqaet, Booriqaet, Hanry Bouri 

p'ane, 
Bouriqaet, Bouriqaet, Hamy Bou- 

[ricraet. 

Ma mire, ay-je pas un beau moulinet: 
Agardez, je Tay fait comme pour moy. 

La Mère. 
Las ! que je suis en grand esmoy ! 

Le FiLZ. 
Pourquoy, ma mère. 

(1) Cette pièee fiJt sàite à h Faru dePernei, dont elle 
reproduit quelques Ters. Voyes le note , page 36o. Elle a 
été publiée dau le ReetteU de farut,,, édité par MM.- Le- 
roux de Liney et Francisque Michel , d'après un mannstrit 
de la BU)Uothèque Iknpériale. 
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La Nère. 

Hee, Dieu ajt Famé de ton père ; 

S*il eust TesGO, t'eust fiait grand fa<Hiune. 

Le Filz. 

Il mVost fait evesqne de Romme, - 
G*crt pour le moins, je IVntenz BiéD. 

La Mère. 
Las ! qull estoît hoinme de bien ! 

Le Filz. 
Nul n^en dit mal, si [ce] n^est vous 
Qui rappeliez jjihs souvent] borgne. 

La Mère. • 
(Tenez), resarde-Ie moy à la trongne. 
Jamais ne yh chose 
MieubL ressembler Tun ii Tautre. 

Le Filz. 
Ma nière, il s^en lault trourer un autre. 

. La Mère. 
Di moy où nous en trouveron. ..... 

Le F ihiÊ y 'en ^autmt. 
Au yau, lure, lurette, 
Au yau, lure, luron. 
Mon DieUvime je suis vray lorob. 
Mais quant je pense à part moy. 
Hé, oui suis-je encore, je ne sçay. 
M'a 1 on point escript aux croniques ? 
Je gaige ^ue , sus meniques , 
Que je y suis ayecq Bouderel 
Ou ayec^ Jaquet Hurel, 
Car je suis homme de renom. 
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Mais sçflHTOus point comme Tay nom ? 
(Chose) m'a Fen point boute en escript ? 
Je fus né deyantV Antéchrist ; * 
De cela me souvient encore. 
Ma mère avait nom Linore 
Et mon pire Messire Gaultier, 
Aux enseignes de son saultier. 
Qu'il me £nna quand il fut mort, 

La Mè^é. 

Par nostre dame de Monfort, 

(Je croy que) tu es matelineux ou yvre. 

Le Filz« 

Ma mire, ça, mon petit livre, 
Quia, ego volo ire ad ordos, 
Affin que je soys sacerdos 
Devant qu'il soit la pentihecouste. 

Là Mère. 
Tu le seras, quoy qu'il me couste. 
Puis que tu as vomenté telle. 

Le Filz. 

Ma mire, quand esse qu(e l')on fritelle ? 
De cela vÇBs n'en jparlez point. 

La Mère. 

Ne t'en soucie que bien k point. 
Mais J'ai envie que tu soys prestre. 

Le Filz. 

Sainct Jehan, aussi je le veux estre , 
Car j'ay assez estudié. 

La Mère*. 
Aussi) il t'en est bon mestié. 



î 



376 Fabck 

Car c'est une cbose (bûm) commaae 
Que) Ton te demandera si la plume 
~u sçais tris bien, manier. 

Le Filz. 
La plume, saint Gui, ouy. 
Hé r c'est mon premier mestier. 
Je ne & jamais aultre chose 
(Et) quand faioys mener nostre chose. 

La Mère: 
Et quoy? dis^le moy vistement. 

Le Filz^ 

Hé ! nostre grant vieille oye aux champs. 
Souvent lui manioye la plume. 

La Mère. 

Vrajement, tu m'en bailles biaa d'ttne. 
Ce n'est pas lÂ ce que je dis. 

Le Filz. 
Elle a de la plume , à mon advis ; 
A tout le moins, (ma) mère, st croy-je. 

La Mère. 

Jamais un sojt ne sera sage. 
Au moins un pareil que tu es. 

Le Filz. 

Oà avez-vous mis mpn Donnest, 
Que aviez l'aùtr'ay, dictes, ma mère? 

La Mère. 
Vien ça, dy moy qu'en veulx-tu £aire ? 

Le Filz. 

Que j'en veulx faire^ . 
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Je yeux dedans estndier. 
Ou [bien] autrement Je m'en voy 
Jouer à l\)mbre d'un nuisson. 
Entende£-YOus , dictes^ ma mère ? 

La Mère. 
Tu es un trèsmaulyais garson. 
Ce n*est pas ainisi cpHl faut faire. 
Il fault bien estre jAus sa^e, 
Car je m'en yoys a la maison 
De 1 examinateur, c'est le yicaire. . 

Le F^lz. 
Haj, ma mère, dictes-moy quti fadr^? 
Iray-)e point âyecq[ues] yous ? 

La Mère. 
Nenny. 

Le Filz. 

Et pourquoy ? 

La Mère. ' 

Parce que tu n'es que un fol, 
Car tu me fierois déshonneur. 

Le Filz. 

Recommandez-moy k Texaminateur. 
Dictes, ma mère, s'il yous plaist. 

La Mère.-\ 

Tais-toi, car tu n^as que [du] plest. 
Ne pense que à faire du sage. 

Le F'ilz. 

Luy portez-yous point de fromage 
Pour luy faire quelque présent. 



37B Fâegb 

La Mère. 

Ha ! ta dhz yray, pftr mon senneni ; 
En voila que luj porteraj. 
Et i lay te recommanderay. 
Aussi je compteray ton a&ire. 

Lb Filz. 
Adieu^yous diu donc, ijuamire* 

Pftue. 

^ Le Filz. 

Aviser fault à mon affaire 
Pour me demonstror homme sage* 
Vestu je suis 9elo.n Tusage. 
Apprendre yeulx comme il &at faircr^ 
Saluer me £aiuldra ce vicaire 
Tout aussi tost que le verray. 

Là Mère. 

Dieu vous gard, Monsieur [le curé]. 

L'EXAMiNÀTSUR. 

Et vous, m^amye. Qui vous ameine ? 

' 'LA'-Mère. 

Las ! cVst mon filz , qui me demaine , 
Et me dit qu*il veult estre prebstre. 

L'EximNATEUR.. 

Possible est-il sage pour Testre. 
Que ne ravezrryous amené ? 

IiA MàRE. 

Monsieur je vous voiâôis (ouyr) parler 
Et sçavoir vostrë volunté. 
Mais je m*en retourne à lliostel 
Et Fameneray dettrs vous* 
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L'ExjmtNATEUR. 

Allez. doiicqnes, despeschez-youa ; 
Ne demeurez pas . longuement. 

Là Mère. - 

Non feray-je, pr-mon sèment. 
Adieu, Monsieur. 
Je prie à nostre Seigneur 
Qui vous doint joye et santé.' 

Le Fitz. 

... , » 

Je veulx flaire cy on autel 

Et chanter le Pbp omnia, 

En ce temps, pendant qu'il n'y a, . : 

Que moy seul en [toutj cest hosteï , 

Et si (me) £aiuh apprester mon cas 

Que Je n'aye [dejjfàséherie. 

La Mère. , . 
Or ça, mon fîlz, Dieu te bénie* .> 

Le Filz« 
Et (vous), ma mère, que dictes-vous? 

La Mère. 

Je pense que (tu) prieras pour nops 
Et pour ceulx qui te feront du bien. ' 

Le Filz. 

Qu'en dictes-vous ? €e(la) est-41 bien ? 
Ma mère, cscoutez^moy chanter. 

La Mér^./ ! ». 
As-tu fait toy-mesmes cest autel ? 

Lç FiLZ, 
Ouy, dea, ma mère, Dieu i^ercy. 

La Mère. 
LaS) que tu as uitg bel esprit.' 
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LÉ FiLz. 
Possible fbs-je fiait au mnetiire. 
Or m^esooatez chanter ae cette maniire. 
Je diray mi per omnia. 

La Mère. 

Je pense aa'au monde il n^ a 
Hooune puis sçayant qae ta es. 

Le Filz. 
Or escontcs-moy, s*il [vous plajist. 

La Mère. 

Chante, mon filz. 

Je te esoonteray, par mon serment. 

Le Filz. 
Per omnia seculonim. Amen. 
Qn*en dictes-yôus yôirement ? 
Je chanteary bien une autre fois. 

La Mère. 

Par mon ame Ton dit bien yray. 
Mon fils chante toujours la messe ; 
Mais« par dieu, il sera evesque. 
Je le sçay bien certainement, 
Voyre s'il yit gueres longuement. 
Aussi ravois-je bien songé. 
Regardez comme il a chanj^é 
Depuis ^*il ne fiit à noumce. 
Tout ce (|u'ii £ût luy est propice, 
Et [si] feit fort desjà de lliomme. 
Je croy oue d*ici Qusque] à Romme, 
Il n^ a [ne] beste ne gent 
Qui ayt si bel entendement, 
Gomme U a ; [ne] le Toyez-yooi? 
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Mon filz, que je parle à tous : 
Il fault que tu soyes un curé. 

Le FiLz. 
C^est bien dit ; il nous (en) fault aller 
Bientost yers rexaminateur. 
Mais qui sera mon eonduicteur ? 

La Mère. 
Moj) pour plus honnestement. 

Le Filz. 
Or dictes-mo y doncq premièrement 
Et m'enseignez comme dois Caire. 

La Mère. 
C'est bien dit que je te yoye &ire. 

Le Filz. 

Monstrez-moy doncq pr^nierement. 

La Mère. 

Faire fault le petit gentiment. 
Et saluer monsieur nàultement. 
Pas ne fault £ûre Festourdj. 

Le Filz. 

J'ay entendu ce qu'avez dit. 

Ma mère, ne vous (en) souciez point. 

La Mère. 

Chemine par bon contrepoint. 
Et te gouverne honnestement. 

Le Filz. 

Lny fiaaildraril bailler (de l')a]^gent ? 
Car, par ma foy, je n'en ay point. 



38t .:Fa«c& 

La MIe'RB. 
Je eroy qu*il n'en demandera poiât ; 
S*il en demande il en aura. 
Allons-nous-en yeoir qu'il dira. 
Au moins il sçaura que tu sces dire. 

Lb Filz. 

Je ne me p[eulx] tenir de rii^e, 
Agardés, tant je suis joyeulx», 

La Mère. { 

Regarde-le &ire entre deulx <7eu]^. 
Je croy que (jà) n'auras fin de ririç* ; . 
Mais as-tu plume pour escripre 
Et aussi ton escriptoire? / * 

Lb Fil*. 
Ha, baiUez-moy Pantre ; elle est plus belle. 
Car cestetla ne vànk plus rien. 

La Hèrb. 

Saincte Marye,.tu dis bien ; 

Tien , la yoicy; metz-y tes plumes.. 

Lb Filz. 

Or tout y est ; ne s'en fsiult qu'une 
Que je mettray à mon oreille. 

La Mère. 

Prens ton gânif et l'appareille ; 

Que (tu) escripves droiçt tomme un pape. 

Lis FïLzV ' • '■ '"'• 

Hay, ma serpe, ma mire, nia s^erjié,'' 
Me servira de ganiyçt. • 

, ,La Mèrb*- il'-': . ••:; -" ; 

pr allons dnncqueç ; c'est bien fait ; • < 'i ' 
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Il nous fkult tost parler à luy , 
Presente-toy tost devers Iny 
Et le salae Bien haultement. 

Lb Fil?. 
A, (je) Fayojs oubËé; yoÛD^ffO^t 
Il sera £ait sans contiedit. 
Esse -il pas que voys venir 
Par ce ekemin si gentiment ? 

La MÈRE. 

Ony, mon filz, par mon serment. 

Va-t'en à luy honnestement 

Et le salue bien haultement. 

Fais tout ainsi que je t'ay dit. . . -— 

Le Fitz. 

Je vous salue bien hauhemant, 
Monsieur, ma inère me Ta dit. 

L'Examinateur. 

Qui m'amaine se sot estourdy ? 
Pourquoy viens-tii ? 

Le Filz. 

. Pour estre prebstre. 

L'EXAMINATEUR. 

Sainct, tu es assez sot pour l'estre. 
Viens-tu pour estre examiné ? 

Le ,FiiiZ. 

Ita per quidem domine, 

Si placeat vobis moilo, 

Car le jour de Quasimodo 

Je cbanteray ma premièi^c messe. 

Entendez-»voos pas (bien) ? ^ 
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L'Examinateur. 

Ouy dea, qu^esse? 

Le Fils. 
Je vous (y) semons, ne CdlJez pas, 
Vous y aurez ung bon i^as, 
Et si vous mengerez du rost, 
Voire, et (si) boirez plus de trois polz,- 
Sur ma foy, du yin de la feste. 
Car, puis que je Tai mis en ma teste. 
Il sera faict per quoniam. 

L'EXAHINATEUR. 

Je ne yy oncques de demy an 
Un si grand sot, par sainct Victor. 

Le Filz. 
Je sçay bien mon restributor, 
Mon in manus et quanterra, 
Et si cognois toutes mes lettres. 
J'en ay faict reus cent fois les maistres 
De nostre escoUe, sur mon ame. 

L'Examinateur. 

Par la benoiste Nostre-Dame , 

(Je croy que) tu es matelineux ou yyre. 

Le Filz. 

Ma mère, ça mon petit livre. 
Quia ego toIo disputare. 
Déclina michi Utare ; 
Je vous TenToye de bout en bout. 

L'Examinateur. 
Et puis, sera*ce tantost tout? 
Ton blason beaucoup me desplaîst. 
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La Mère. 
Examinez-le, s'il vous plaist. 

L'Examinateur. 
Or (ça), quo nomine vocaris ? 

La Mère. 

11 ne fut jamais k Paris, 
Et [il] est si [scijantificque ; 
Il sçait toute sa rethoricque. 
Gourant comme son abc. 

Le Filz. 

Par bieu, je suis tout mort de Soif; 
Ma mire, ça, nostre bouteille , 
Car je luy veulx tirer Toreille. 

La Mère. 
Âttens que (ïjous) soyons bors d'icy. 

Le Filz. 

Construise moy quia fecit. 

Per fidem meam, je n'en sçay rien. 

L'Examinateur. 

Hée, que tu es un boaune de bien. 
Yien ça, dis, ad quam amice. 

Le Filz. 
Or attendez que j'ave pissé. 
Monsieur, j'auray (a) ceste beure fait. 

La Mère. 
Tu es un yillain très parfait. 
Que ne respons-tu (plus) sagement ? 

Le Filz. 
Hais qu'esse qu'il dit, yoirement ? 

T. 11. S5 
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Per meam fidem, je ne sçay rien. 

L*E&AMINATEUR. 

Ma foy, mon filz, ta ne scez rien. 
Tu ne sçaorois dire oremiu. 

Le FiLz. 

Ego yultis , par sainct Gopiu, 
Ecce desjà Iiorus meus, 

L'Examinateur. 

Or ayant doncq[ues]^ dicamos. . 

La Mère. 

Monsieur, il chante bien oremus. 
Car autrefois quand je m'en yoys 
Et (je) le laisse seuJ à lliostel, 
Il fait de la table un autel, 
Et chante le per omnia. 
Vous diriez, quant à cela, 
Qu'il sera d%ne d'estré pape. 
Il met aussi nien la nappe 
A l'heure qii[e] ilfadit oisner. 

L'ExAMIirATEUK. 

Laissons tout le jàsemeat ; 

Dy moy, qu'esse & dire: Mecum? 

Le Filz. 

Allez, yillain, par sainct Sitnon, 
Vous estes plain de vitupère. 
([Vous) ayez parlé du c. ma mère ; 
A, par ma foy, jeluy yoys dire. 

L^EXAMINATEUR. 

Messieurs, ce lourdauld (cy) me £ait rire. 
Tant que c^st un meryeillieux cas. 
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Noos YODS prions, tant haolt que bas, 
Sans TOUS avoir aucun tort iâit. 

Le Fils. 
'Et qui se trouvera en tel cas, 
Quu ne ^ce pis qoe j'a7 fait. 



FARG£ NOUVELLE 

DE COLIN 

FILZ DE THEYOT LE MAIRE 

Qm ^«aX de Naplet et tttène nag Tare prûoimier 

A quatre persormaiges, c'est assavoir 

THEVOT LE MERE XA FEMME 
COLIN sonflli LEPELERIN(i; 

Thbvot commence. 

riye Thevot monsieur le maire 
Et aussi mon grant filz Colin. 
I Or pleust à Dieu qu'il peust tantfai- 
De mettre le Grant Turc à fin. [re 

Il reviendra quelque matin. 

Il y a tantost six mois passez 

Qu'il partit, sans point de procès. 

Se une foys il a entreprins. 

Rende soy Naples , il est prins , 

Et se garde qui se aymera, 

Car jà homme n'escbappera 

Qu'il ne soit prins ou mis à mort, 

Ou soit à droict, ou soit à tort ; , 

(i) Cette pièee fait partie du AeciMtl depluHeurê farcet. 
Parie « Nicolas Rooseet, i6ia, inia.Nous donnons quel- 
ques variantes prises swr la. réimpression Caron. 
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Car il est fier coinme utfg lyon. 
Jamais ne fut tel champion 
Ne plus Taillant liomme de guerre, 
Pour tost s^en retourner grant erre. 
Mou grant père par hardiesse, 
En cuidant acquérir noblesse, 
Pour ce qu'il reculoit derrière, . 
Tomba dedans une carrière, . 
Et fut leàns pour se retraire (1). 

La Femme. 

Dieu [vous] gard, monseigneur le maire ; 
le viens vous demander justice. 

Thevot. 

C'est grant faict que d'avoir office. 
Et bien, bien, je la vous feray. 

La Femme. 

Ha, monseigneur, je vous diray. 
Il est venu ung gentilastre 
L'autre jour jusques à mon astre. 
Après dîner la relevée, ' 
Tuer ma poule ^velée, • 

Celle qui ponnoit les gros œôfz. 

Thevot. 

Estoit-il tout seullet, ou deux ? 
Declairez-moy bien votre cas. 

La Femme. 

Deux ? Nenny, ilz n'y estôyent pas ; 
U n'y avoit qué^ung grant l^tu , 
Qui avoit ung Jacques vestu, 
Qui mist ma grant jeline à fin. 

(1) y or» Où monnit tans qu'on l'en peast traire. 
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Theyot. 

Seroit-ce point moti filz Colin ? 
Il frappe de taille et d'estoc. 

La. Femme.' 

Monseigneur, il tua mon coq » 
Et il me fit de grans oultraiges i 
Encore prist-il deux fromaiges ; 
Ma foy, c'est ung maolvais garçon. 

Thbtot. 

Il £ault faire information 

Pour sçavoir lecpiel se peull esttre. 

La Femme. 

Encore mist sa jument paistre 
En mon jardin pour me pis faire. 
Il est vray, monseigneur le maire ; 
La vérité sera trourée. 

CoLin. 
Le diable y ayt.part à Tannée. 
Mon pire, nau! je suis venu. 

• Thbvot. 

Colin, es-tu }k rei^enu ? 
Conunent se portç la bataille ? 

GOLIK. 

Vous n'ayez garde que je y aillé, 
Tant que j'aurajla ne au corps. 

En y a-il beaucoup de mortz? 
Racompte-moy de tes nouvelles , 
Et où sont Yicestre et Grenelle ? 
Tu n^en faictz point de mention. 
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Colin. 

Je les layssay en ung buisson, 
Oùilz se tindrentpourir^ssâalt. 
Ils trembloyent, et si Êeisoii ckanltV" 
Mais c^estoit de paour seuleûitSiift: • 
Maisdictes-may, t0stre*jumex|tl- ' ^ ^ 
Mon père, est-nsUe pa^ yeni^ ? 

La jument! mais Tas*^ pérdtoé ? - 

Par ma foy, quelc^im la nappa. 

Veez vous , eÛe m'ëscteippa ; 

Je ne sçay qui c'est qui la prînt» ' 

Je luy ayoye dit qu'elle a'enr'Vint, 

Par Bieu, et si luy.en £eiz .^igne. 

Vous avet tuéma seline ; 

Je TOUS congnoys Heu maintenant; 
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.or»"*" 

Et puis quant je aUoYe esç![>ptant ,; 
Et que fusmes près de Tarmée, 
On dit qu'il y avoit Journée. 
Par ma foy, tous debvez penser 
Qu'ilz estoyen$jtoiJS:VestuB deinr, 
Et j'ayoye mon Jacques de touelle. 

Thevot. . . 
Ne feites-vous pas du rebelle, 
Quant à rarmee.arriTastes? 

La Femme. 
Ha, par ma foy tous la tuastes 



t. ■ . 
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D'une dague à large rouelle. 

GoLin. 
Troys joura devant je yw k elle ; 
Doms-je dire^ j^onys sqnn^ - 
Clairons, et moj de retourner ; 
Il ne faisoitpas J)On au lieu. 

La Fshme. 

Vous la prinstes, par la croix bien, 
Alleluja, eoqueliooq , 
Et puis TOUS tuastes mon coq ; 
Monsieur, faictes m'en justice. 

Thevot, 

Colin, ce fut & toj grant vice. 
Se tu feiz tput ce qu elle dit. 

CoLiir. 

Cuydes-Yous que jViy grand despit 
Quant je perdis mon grand bonnet? 
La vieille me^prist au collet 
Et me vint bailler sur le groing, 
Par bien, dnq ou six coups de poing, 
Et print mon Lonnet sur ma teste. 

Thevot. 

Et comment estoys-tu si beste 
De te gouverner de telle sorte ? 

Colin. 

Le corps bien, la vieille estoit forte. 

Pensez cVUe m'eust battu. 

Par ma foy (elle) ne m'eust pas battu (1) ; 

I » » 

(i) For. Si ne m'enst-elle pas batta 
Sans m'avoiff praouOT «bkata. 
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Mais toutesfois j'en euz ixh bien. 

Thbvot. 

Hé dea, Colin, je t'àvoye bien, 
Par bien , racompté ta leçon ; 
Tu ne congnoys pas la façon. 
Du temps qu'à la guerre i'estoyei. 
Soez-t/l>im«omi^é je f4bye> ' 
Je tenoye tousjours pied k ItouUe. 



r 'r-'f 
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Vous eustes mon coq^ et ma poulie. . 
Je vous supplye, despe$ch^-moj. 

Thbtot. 

Colin, ce fut mal fsdt à toy (î) 
De perdre ton Jacques en ce point. 

Colin. 

Ne pensez-yous pas qu'en pourpoint 
On coure miieulx que tout vestu? , 

(1) Var, Les dnq ytn qui rafvent sont remplacés par 
ceux-ci : • , . , 

Te laisser battre A nae fenuiie l 
Qtt'ensse-tu faict contre un gendarme 
S11 t'eust présenté le combat ? 

Colin. 

J'ai tousjours fui tel débat ■ - ■ 

Plein de pérâ ël haxardevx. ^ 

- Thevot. 

C'est bieo loin d^n^ombattre deux ' 
A la fois ; niait je ne voy point 
Ton Jacques desitna ton pourpoint , 
Oùestilf 

CoLin. 

Je l'kbandionnay 
A qni le voulut , et donna; 
Pour ftiir plus légèrement. 
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Tbevot. 

Ce fut à toy bien entendu ; 
Tu as ungoel entendement. 

C0L.IN, 

Je le feiz si secrètement 

Que je eschappe par devait, toiu|; 

'La iF&itiiB,' 

Et par ma foy, ce fiistes yops 
Qui montastes en ma cKasière ; 
JVstoye en nostre cheneViSre ; 
Il fault dire du bien le bien. ' 
Monsieur le juge^ de ri^, 
Je ne youldroje jamais nlentir.. 

Colin. 
Mon père, pour vous advertir, 
Pensez que j'ay este vaillant, 
Combien que j'ay perdu contant 
A Tarmée mainte bonne brague. 

Theyot. 
Colin, et monstre ça ma dague ; 
Long temps a ique^ne l-ay texaie. 

CoLki^. 

A, tresdame, je Ta^ perdue ; 
La vieille la pript au fourreau ; . . 
Se n'eusse recullé tout be^u, 
Je cuide qu'elle m^eust frappé* ' 
Mais toutesfoys j'en eschappe, 
Car, par ma iby, je m'en louy. 

La Femme.: 

Vous la prinstes dedans le ny; 
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Aussi tost que .TOUS anivastes. 
Je sçay bien que vous la fourasies 
Incontinent en la besace. 

CoLm. . . 

Quant nous fu«nes dedans (i) la place, 
Je ouy sonner drain, drain, dràin. 
Et moy de regarda le train,. . 
L'ung crioit : Torche^ ^ppC) tire. 

TheVot. 
Qu^en scez-tu?" 

GÔLIli. ! 

feTAYony dke:; 
Quant je ouys crier a renseigne^ ^ 
Je ^ins dernèpre une montaigne. 
Et laissay tou$ mies compaignons. 

La Femme. 

Vous les mengeastes, mes.oysona. 
Qui menoyent les petiç piros (2). 

Thevot. 

Vous ne venez pas k propos ; 

Vous ne fiadctds que fatrduiller. 

'' ' . ' 
Colin. 

Que venez-TOus icy brotjdller ? 
Je regni. 

Thevot. . 

Ha, tout beau, Coiîn ; 
Reculez-vops ;. il est hârdy. 

ri) Var. DeTant.' 

(2) Y or, Od MOI ott «rèo^ot siippoftt* 
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Là Femme. 

Tout aussi ttay comme je dy. 
Ha,' je TOUS ay bien adnsé, 
Conobien que soyez desguisé. 
Vous ayiez un hocqueton 
Tant espés. 

Thevot. 
Nous en jugerons 
En tems et en lieu, ne vous chaille • 

Là Femme. 

Vous qui mangeastes ma, poulaille, 
Et aussi feistc&-YOus mon coq , 
Faictes-moy JHStiee, Tlieydl. 
Se doibtz-je dire , monsieur, 
Il me fait plus, grand deshonn^r, 
Et je TOUS diray la manière : 
II 4poi^a ma chambrière, 
N'estoit-il pas bien mal courtoys ? 
Et si luy &t deux ou trois foys. 

Thevot. 
Est-il vray ? 

' La Femme. 

Ouy, je Xei) y ttonvay. 
Le cas est cougneu et prouyé. 
Il n^ convient point d aub'e preuve . . 

Colin. 
Mes cuidez-vous, quant on se treuve 
SeuUement à les veoir de loing , 
Il est bien de fouyr besoing ; 
On y donne de maulVais coups. 

La Femme. 

Thevot, je vueil parler &vous« 
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Se vous n'en faictes autoe chose 
De ma cause, je m'y oppose* 
Fonucallement Ten appelle ; 
Aussi fault que Je raè râelle. 
Je mettray alligation , 
Sans vostre junsdiction, 
Et m'en croyray aux accidens. 

Thevôt. 
Par bieu, en despit de vos dens, 
Meshuy rien je n'en jugeray. 

La Feu me. 

Il me souffist, je m'en iray. 

Colin. 
Affin que plus on ne devine, 
Ce fut moj qui tuay la gebne. 
Elle couroit : je saulx à cop, 
A tout ma dague , et feiz ; sop ; 
Je la frappay en trahison. 

Thevot. 
Colin, la femme avoit raison 
De ce plaindre par devant moy. 
Mes escoute que te diray. 
Conune fus-tu si fort hardy (1) 
De la poursuyvre jusques à mort. 

Colin. 
Mon père, j'ay bien faict plus fort, 
Et pour cela, ne plus ne moins, 
J'ai oien autre chose en mains. 
Ce n'est pas comme de la vasche 

(1) Yar, Gomment eus-ta la hardietse 

De la pour»iiivce aînai «ans eetta 
Tant que tu l'euMe mtM à mortl- 
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Qae Yoas embla^tes une îojs (1). 

Theyïox. 

As4a oayré de plus granf poix. 
Mon fils Colin, pour abregier? 

Colin. 

Mon père, j*ay ong prisonnier 
Que j ay attrapé en chemin. 
Je croy que c^est ung Sarrazin, 
Car il parle barragonnoys. 
Je le prins au piea de la croix 
En venant de Naples à Roaune» 
Oncques ne vistes wag tel homine ; 
J*ay esté yaillant, Dieu.mercy. 

Thbyot. 

Colin, ameine Iny kj. 
Yelà bien besongné a toy . 

Colin. 

Venez doncques ayecques moy. 
Ou autrement je le lerray. 
Il porte UDS^grant baston ferré. 
Par Nostre-Dame, je le crains. 

Thevot, 

J^ay mon bon baston h deux mains. 
Où Tas-tu bouté en prison ? 
S^il n'est bien en forte maison, 
Je Tattraperay se je puis. 

Colin. 
Je Fay bouté derrière Fhuys 

(I) For. Qae «omme vailUnt et noB laiohe 
You «nwiiaftat ont foie. 
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Il n^a garde d^en eschappçr 
Véez le là. 

Thevot. 

Yeult-il poiul frapper ? 

Colin. 
Regarde-le-moy à la trogne; 

Thevot. 

Ça, maistre, ça, je vous empoigne ; 
Regardez se je suis vaillanl. ■ 
L*as-tu bien conquesté si grant ? 
Colin, tu estois vaillant homme. ^ 

Colin. 
Et je le prins au poemier somme. 
Cependant comme il dormoit, 
Et j^escouté comme il roniloit. 
Alors le eouraige me creut. 

Thevot. 

De paour qu^il ne t'aperceust ; 
Il estoit saison de le prendre. 
Combien de rançon vei|lx-tu rendre ? 
Je regny. 

Le Pèlerin. 
Got fadracot garare vestud my. 
Touffe dulain mistrandé. 

Thevot. 

Mais que dyable est-ce qu^il demande t- 
Je n^entens point son jobelîn. 
Parle-il françoys ou ktin ? 
Je ne sçay, sur ma conscience. 

Le Pèlerin. 
fillos aes dinïplorarey 
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Filos meretre salment. 

Thevot, 

Veolt-il faire son testament ? 
(Colin), demande-luj cuius casus. 
De ton latin en sce^u plus ? 
Tu as tant esté à.rescolle. 

Le PjsiiERiiv. 

Sardore, sore, hasterolle, 
Hohart zohart belle fredrac. 

Thevot. 

Avoit-il rien en son bissac 
Quant tu le prins premièrement? 
Tu le bappas snbtulement ; 
Tu fuz vaillant, il le fiaiilloit. 

Colin. 

Et je le prins où il dormoit ; 
Je n'en fiisse pas arrivé. 

Lé Pèlerin. 

Aaon mac god tu te jôvé. 
Tison grac errac rencontre. 

Thevot. 

Mais quel lettre est-ce qu'il monstre ? 
Monstre-la moy, mon nlz Colin ; 
Je cuide qu'elle soit en latin. 
Uni... uni.,, universis; 
Les lettres sont si très menues 
Que je ne sçay U où j'en suis. 
Inspec... inspec... (inspec). 

Colin. 

Inspecturis. 
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ThevOt. 

Aa, tresdame, tu Tas troavé ! 

Ma foy, j'estoye fort troublé. 

Je la lisoye à revers. 

Mais il est tant de maulvais clercs ! 

Pensez que voicy mal escript. 

Je cuide (Uie la lettre dit 

Qu'il s'enva en pèlerinage. . 

Le pèlerin. 
Ouel, ouel. 

Thevot. , 

Il me disoit bien nu couraige^ 
Ma foy, qull estoit pèlerin. 
Je le congnoys bien au latin. 
Le dyable y ait part à la prise. 
J'en eusses eu la robe grise , 
Colin, et ta mère de mesme ; 
S'il eust esté Sarrazinesme, 
Il eust payé ^us de) six mille solz. 
Deslye le tost; Nous somme folz. 
Tu n'as pas faict nouveaulx exploiz. 
Il fault aller tenir noz plaiz. 
J'ay bien aultre chose a faire. 

Le Pèlerin. 

Queste bore commil consere, 
Hort hort myne copue gigoia. 

Thevot. 
Us'en va à Firlibois, 
Par bien, à saincte Katherine ; 
Colin, la lettre le décline. . 

Colin. 

Vous n^entendez pas la façon ; 

T. n. sa 



4o9 Farce bb Colir 

C*est Nofttre-Dame de Cleron , 
Par ma foy, je croy, qu'il y a. 

THBTOt. 

Par sainct Pire, c'est donc cela. 
Je n'avoye pas bien extringué, 
Ou je cuide que le curé 
Y mist de mauvais latinage. 

Colin. 

Quant je Tayisé au yisai^e, 
Affin que bien je yous die, 
Jç cuiaoye qu*u fust de Ti|rcquie 
Pour ce qu u estoit si tris grant. 

Thevot. 

Laissons cecy pour maintenant. 
Que ay-je faict de mon escriptoire ? 
Il me convient mettre en mémoire 
Le cas de mes memoriaùlx. 
Gomment espeleray-je houseànlx ? 

Colin. 
HoQsiaulx, [Sf i, â\ u, x,] siaulx. 

Thevot. 

Ha, par sainct Jacqu^, tu dis bi^* 
Mais je ne sçay se je oublye rien ; 
Il faulV regarder hault et bas. 

La. femme. 

Et perdray-je Toye et le jars, 
La poulie et le 'ooq ensemble ? 
FauJt-il qu'on desrobbe et emble. 
Aux povres gens ainsi le leur ? 
Je m en yoys par devers monsieur. 
Et luy porteray de mes pommes% 



N 
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Monsieur, entre noiis qui sommes 
Subjectz dessus vostre luàtice, 
Vous nous ddbyez garder police. 
Escomez, car veçy pour vous , 
Et pour Dieu, que me soyez 'doulx. 
One ne tastastes de tel pomme. 

Thevot. 

Venez tous comparoir soubz Forme ; 
Yoas aurez expeaition« . 

Là Femme, 

\ecj encore en pon gyron 
Du froumaige ung bon quartier. 

Thevot. 

li faict bon estre officier. 
Hz ont tousjonrs de grans proffitz. 
Colin, escoute (à, mon filz, 
Il .est saison que on desplace« 

La Femxib. 

Je voys mener paistrë ma vasdie. 
Je reviendray incontinent. 
Vous me trouverez seurement 
Soubz Tonne où Vous m^avez dit. 

Thevot. 

CoUn, par bien, j'ay grant despit 
Qu^il me convient aller à pied. 
Le grant dyable en soit loué 
Quant tu perdu nostre jument. 

Colin. 
Le dyable soit au perdemènt, 
Et quant onc je fuz à la guerre. 
Januds ne partiray ma terre* 



4o4 Farce de Colin 

Par le sang bieo, me mon pays. 

Thbtot. 
Qneferas-ta? 

GOLIH. 

Ventre sainct gris 
Tousjonrs me venez barier, 
Et brief, je me venlx marier. 

Thbvot. 
Marier? Etji quelle fille? 

Colin. 

A la fiUe Gaultier Garguille. 
Je seraj son marj, par bieu. 
J*ay parlé k elle en ung lieu, 
Et si el me dit Tautre^ys, 
Quant nous escossions les poys 
De mon cousin Pierre Truette. 

Thevot. 

Elle est assez belle fillette. 
Se ne £ust que elle est boi^ose. 

Colin. 

C*est tout ung; (elle) en est plus joyeuse. 

Theyot. 

Or laissons icy ce propos ; 
Il fault aller ftenirj noz plès ; 
J'ay bien aultre cbose à taire. 
Allons, demoiAras-tu derrière? 

Colin. 
Je yoys après incontinent. 

Theyot. 
Or sus, sus, allons yistement* 



FILZ DE ThBTOT LE MaIRE. 4o5 

Il fisialt aller nOzplaitz tenir. 
Adieu ju^ques au revenir. 

f cy fine la farce de Theyot et Colin son filz. 

Imprimé oauvellement k Lyon , en la 
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FARCE NOUVELLE 

A trcjrs perêonnaîfesj c'est assaiwr 

TOUT MESNAt'GK 

BESONGNB PÀIGTE 

LA CHAMBERiftRB, ^ Mt mdftdcde i»kh>. 

•ittori nialadiet , conrne tqiu Terrei cy dedans 
ET LE FOL , qiQÎ^faictda médecin pour U tamàt 

Le Fol commt$ce^ 

iea eard de mal la compaignye, 
Haolt et bas Dieu vous gard Ire»- 
"^ [tous. 

Je viens tout droit de Ix)nil>ardîe, 

Où j'ay veu donner de beaulx coups. 

A pu crue né feo^ bien escoux 

De 9^^ Suisses et Milannoys. 

Plus cher auroje perdre cent solz 

Que d'estre icy deux jours ou troySf 

Se dqrs-je ; ma foy, je m'en yoys; 

Je ne rueil point suyyir là guerre. 

Tout iiESNAiGE,/>r<>n^« 
Trourer me Sault eji ceste terre 
Quel({ue chamberière esgarée, 
Mais ou^elle ne soit point posée 
Ne tinée conmie sont beamcoup ; 
Car ik ne font que gaster tout. _^ 
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Mais j'en vaeil d'une bonne taiHe/ 
Qui ne soit j^int encore rusée i 
Et qui vous fille une ifusée 
Tout soubdain ; et voyse au mouljlp, 
Hault et bas , Pet] soir et matin, 
Au marché et a la fontaine ;^ 
Une garse faicte à la peine, 
Par ainsi sevçfs bien heureuse. 

Besoiigns vxic^iR^prinuf 

Se trouyasse quelque malheureuse 
Maistreste, il couA^oft bon temps. 
Mais en attendait je prétens - 
Que trouvera^ quelque fortune, 1 
Et que Dieu m'esi^nvoyera une^ ' 
Qui me sera howne ef pmpfce, - 

Je viens d&véoir une nourrisse. 
Qui estoit encoir[e J pueelie 4' 
Se disoit, et TOttlobqueîCeissien r • 
Gela j et souffla la chandeUeii r r 
Mais, (se)dis-îe, se la despuceUe, 
Je seroys eh bien grant dangier 
De luy rompre ventre et forçellé . 
Dont la laissé, pour abréger. 

Tout mesnaigè. 

Avoir me fault, sans nhis Songer f 
Maintenant une chamJberiire, 
Pour aller au vin pour boire, / . 
Au marché et à la fontaine , 
Qui soit douke , nOn pas hatthaine , 
Pour me seryir à moi bewmg. 



4o8 ' Farce 

Besongnk faigtb. 

J'apperçoy luen yenir de Ibîng 
Une femme , qui a affaire , 
Se croT-^, diine cliaiid>erière ; 
Vers eue m'en voys d*une tire. 

Tout mesnaige. 

Bien tost seray. bors de martre ; 
Car là devant yoy une fille 
Qui mié semUêMIeet gentille 
Et cherche mj^$tx|B, ànM^ adyi^ 

Nostre chat print une sourie 
Hyer au maaiînenmy Bostre Mce"; 
Hais je fus'^sotTilknasttpe 
Que je luy cuydoje bien ester^ 
Et il s^en yieat k mpy jouster , 
Et m'esgratigna le yisaige ; 
Une auitre mys senty plus saiâev 
Car je vous prometz , par ma roy / 
Que à chat jamais <ne me joaray; 
Il est trop dangereux des gris. 

TÔtJT MESNAIGE. 

Dieu TOUS gard , la fille au çler vis. 
Que querez-yovis, ma doulce amye? 

Besoqigne faigte. 

A seryir, je vous certifié , ' 
Quelque bonne femme de bien. 

Tout l^ESIiAIGË. 

f ■{ .■ ■ ■ ■ 

Que sçavés-vousi faire? Rien? 

, BSlïS&NGNE FAIGTJB^ 

Decelanevdfusseocyez,- ' ' f 
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Car je tous semiay si liitn . 
Que contente de moys(»%z. 

* TOUT MESNAIGE. 

Dicteâ Qombien Tous'gaîgnerez. 

BeSONGNB FAIGT.B. 

Haistresse, ce ()âe Toos YOiddrez; 
Nops n'en serons^ point en (&côrt. 

. Tout MESNÀiGE. 

Se serf Cl bien , je me fais foii 
Que Yooa feray Maucoup de biens ; 
Garnie ne vous retiendray liios • 
Yenez^TOiis en avecqaes moy* • 

BfiSOUGKB f AICTE. 

Allez detant^ jé vous suyvray , 
Et fusse aller ju^*à Rooen.- 

Le F61: 
Je Youldrois estre bourdiquen 
Des Chartreux ou des Cel^tins v 
Ou que fussç courtier de yins , 
Ou ung esprouYcur de triacle ; 
IHeu sçait que feroys beau miracle 
De médecine bien souYcnt 9 
Je crircys A la malle dent; 
A ce tnack et mctridal. 
J'en gueriroYs maint du basait mal . - 
Et de la moUemalladie^ . 
Car je suis maîstte en. conaidiie;. 
Médecin et cirurgi.en , 
Autant à Londres qu'à Rouen. 
Je mens} je sms apolhicaiM - • * 
Du grand'SoiiUan qui>est an Cdre > 



4io Fâacb 

Maistre passé.eii tkédo^, 
Et estudioys en Turcquie* 
Àyec<pie8 Guillery Gambette , 
Dedans la ville de Toletle , 
L*année ({ai Tient, m*enteude£-y<NU ? * 

TOUT^BSKAIGB. 

Ha ehambenère , mon cneiir donb^ , 
Aller (me) faull à la bouckexie, 
Comme est yostre nom? je tous prie 
De tq^t le moins que vous congnoisse, 

BeSONGJSïB FAIÇTBv 

Onm*appelle»ènostreMjrroisse, . vsQr^J- 
Beson^e faicte ou sa» aon vra j [saoul d'oit- 

Besongne aide , a-you» dtet yray % ' - 
Ce sont deux txim» assez pkusans.: 
Or, tenez : vojla douze biaises 
Pour aller k la bouchériç. 

BBSOIïGIfB FAICTE. 

De grande joye ma bouche né , 

A cnascune foys que je yray.' 

De bonne cb^e acbepteray. 

Se je puis , (pour) ma bonne maisiresse; 

Le mal d^amours si fint nie blesse 

Que je ne sfiy que j*en feray , ^ 

Et croy fermement qu^en mourray 

Si n^en suis bien tost assoutie. 

,. „. T^liB Fol, . 

Et qu^ay et-youf , ma doulce ^my e ? 
Vous me sçmbkx bMi. fort malade, ^ 
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Voos fault-il chanson ne baUade 
Pour TOUS esjoijûr ung petit ? 

Besongne fàicte. 

%nny ^ i'ay perdu Tappetit , 
Car je n ay îoye ne lyesse. 

Le Fol. 

?u'avezrvous , dictes, quel mal esse? 
ant tons estes descoulourée 
Que TOUS faictes la pippe souée. 
Vous estes bien en ftiit dangier 
D^estre folle^ et de enragier 
Bu mal dont yous estes frappée ; 
Car TOUS estes bien attraf^pee 
Du mal d^amoofs, qui fort tous picqoe » 

BE«0N6IfE FAICTE. 

Estes-Tous donc de la practique ? , 
Il semble que le saichez bien. * 

Le Fol. 

Ouy dea , je suiâ surgien ; , 

Je TOUS congnoys in façie 
Que le mal oTaibours hodie 
Vous a féru jusques au Tif. 
Mais il TOUS faoït ung retrainctif 
Et de la Traye médecine. 

BbSONGNB JPÀI^TS. 

Que je çay e pinte ou chôpine , ^ '» 
Et que j*en aye poi^ de raï^ent , • 
Car je ne puis , par mon sennent , 
Faire ouTraige de mes deux mains» 

Le Foi*. 
il TOUS Êiult de ITittyHede rains; 



4«^ Faegb 

Par ainsi tous serez giune* 
Et pois prendre la raTerdie 
Ayecques (jneiqae yerd gallant, 

BftâOHGNE FAICTB. 

Et qui Yons en a aprins tant? 
Que Toos estes grant escoIMer ! 

Lb Fol* 

Je las maistre an soUier 

Arec les Teaulx i ma gran^mire, 

Et estudié en grammaire. 

En poyterie et plnatears ars 

Qne ny gaignaj pas deox liars. 

Ce fut autant d!e temps perda. 

Mai^ maintenant sois entenda 

En médecine, et dayantaige, 

A teste heure suis aussi saige 

Qu'oncqoespuis ne foumiasmes nous. 

Besononb. faigte. 

Estre youldrois ayecques yous; 
Vous sçauriez ma desconyenue ; 
Mais j*ay paour que ne soye batue. 
Car je demeure longuement ; 
Vers ma maistresse yistement 
Je m'en reyoys. Adieu yous dy. 
Je yous reyerray près d'ici 
Quelque joilmée plns-â loysir. 
Si c'est de Dieu le douk plaisir. 
Adieu yous dy et grant mercy . 

Le Fol. ' 
Mais la tostre que Tarez pris. 
Faictes tout ce que yons ay dit , 
Et yous sena, sans eonti^t, 
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Bien tost de rostre mal giiarie. 

Besongnë fàigte. 

Forger fault une menterie ' 

En m*en retournant à lliostel ; 

Une en ay soubz mon hasterd ; 

Je ne m'en soucie desjà plus. ■ ■ ^ 

Pansa an a'ea'retoiirnanu 

Hau! maistresse, ouvrez ilmys; > 

Le bouchier Tiendra à ceste heure. < 

Tout mesnaigf. 

Que tu as faict longue demeure ! 
Elle deust desjà estré cuytte. 

BeSONGI)(E FAIGTE. 

D iuoit ung mouton d'eslite , 

Dequoy il TOUS doibt apporter, . ^ • 

Et n'ay ose riens apporter. 

Mais il m*a promis , sur ma foy , 

Qu'icy sera si tost que moy , 

Et luy ay baillé de Vargent. 

Tout mesnaige. 

Tu es bonne fille, vrayment. 
Pense à faire ta besongne; 
Prens ung fizel et ta quelongne. 
Et tu aUumeras ton feu , 
Timdis que m'en iray'aag peu 
A la messe pour Dieu pner. 

Le Fol. 

Perdu suis cpe ne puis pier; 
Car j'ay si grand soif, sur mon àme, [me. 
Que (Je) ne sçay si (je) snisr bomme ou lém' 
Yeoir je m'en roys Uesongna faiele , - ' 



4i4 Fàacs ' 

Sçaroir se sa besongne cstfaicte, 
Car sa nuôrtresse est A la messe . 

BbSOVGNE FAICTE^ eaduuUoiU. 

Ea doulêor et tristtsse 

Langoiray-je tousjom ? 

Ce nist assez^en quinze î<ran, 

Que de fiiler une fisée. 

Tant je sok Uai endbâongnée. 

Je fiDe d*ane si grand sorte. 

Et n^ay ami aoi me «conforte. 

Au moins se j*eusse ung amoureuix , 

J Vn auroys le cueur plus jo jeulx . ^ 

Fille sans amy est bien beste. 

Le Fol/ 

Que fiaâctes-Tons , Besongne faicte? 
Faict-on point en ceste contrée 
Plus tost ung pet que une fisée? 
Vray dieu, quelle grand(e) fiUeresse. 

Besongne faigte. 
Je suis en si ^rant destresse 
Que je ne sçauroys besongner. 
Mon doulx amy^ sans séjourner , 
Dictes-dnoy qui me peult tenir. 

Le Fol. 

D*ung doulx penser, d^ung souyenir, 
Et d^ung aultre mal, par sainct James ^ - 
Qu*on dit la maladie des femmes; 
G^est dangereuse maladye. 

Besongne fàigte. 

C^est donc du mal de jalousye. 
Ou du mal de saillie Quaqnetle ? 
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Le Fol. 

L^ung et raiitre fort vous moleste ; 
Mais c^est d'une aultre maladye. 

Besongne faicte* 

Que je k saîche , ie TOUS prie Y 
Et je seray large du vin. 
Est-Hse point de saint Mathelin ' 
Ou de quelque autre mal de sainct? 

L-B Fol. - 

Encore nWez-vous point attaiut 
Au vif le mal que ce peult estre. 
T«utesfois que povez bien estre 
Entachée de plusieurs maçlx ; 
Mais deux en a plus principaolx 
Qui vous rompent amsy la teste. 

Besongue fâicte. 

Ennement, c'est donc, à la feste 
De sainct Trctin et sainct Beset? 

Le Fol. 
En rmg des deux qui est [iFjlec , 
Et PautrjB , è'est , ma belle fille , 
La maladye de la trop fille. 
Aultre chose ne vous tourmente. 

Besongne FAICTE. 

Sans point de doubte je me vante 
Que j en seray bien test guàrye \ 
La trop fille ! Vierge Marie , 
Vous en dictes la vérité. 

Le Fol. 

Pour passer vostre infiimiljé > 



4i6 FarcidkTovtMesnagb. 

AUcE TOUS en & 1 a f<Hitaiiie , 
Et ne filiez de la sepinaioe. 
Par ce point tous serei gnarie. 

BeSONGNE PAiCTE. 

J'aTOT«pnnsraii,Diaîi, sur ma tic, 
J'ar bict cent [ûfeon de ma cane. 
Albins-noiu en noos deux ensemble , 
Derant qac ma muttreiM Ti«ngH. 

Le Fol. 
Adieu, messienn, et tous MUTiengne 
De plusieurs chambcntrei folles , 
Et prenez en gr« aae parolles. 



l^D^mé à Lyon. 




LE DEBAT 
DE LA NOURRISSE 

ET 

DE LÀ CHAMBERIËRE 

A trojrs personnaiges, c'est assavoir 

LA NOURRISSE 
LA CHAMBERIËRE 
JOHANNES 

La Chamberi ÈRE comm^m?^. 

nourrisse , quant je m'advise , 
iDe tant parler deport«K-^(nis. 

La NourriIsse.' 
Sainct Jehan , voicy bcmne xlevise. 

La CHAM.BER1ÈRÇ.J 

Ho , nourrisse ^ quant je m'adTi$ew) 
De tant parler degortez-vousu, 

La Nourrisse/, 

Dont Tient ceste nouvelle gdisa? '; ) 

Qu'est cecy ? A qui sonunes^noos? , 

La Chamberièrb ' 

Ho, nourrisse, quàutje m'adyise, 
De tant pM^r dep^rte^-yods. 

T. N. ti 




4i8 Le Débat 

La Nourrisse. 

Esse pour ris ou pour courroux ? 
Pour quoy ne pour quelle matière? 

La Ghamberière. 
Des chaniberières tous les jours 
Tenez vos plaits en la rivière. 
La langue avez si tris legière 
Qu'A peine tous sçavez tous taire. 
Nourrisse, qu*aTez-yous affaire 
Déparier sur les chamberières? 
Mais, au fort, ce sont les manières 
DVntre tous bavardes nourrisses. 

La Nourrisse. 
Suis-je bayarde? 

. La Ghamberière. 

Et Yozcomplisses. 
Il n^est mestier que plus en die. 

La Nourrisse. 

Me cuide Yen «stre assotie ? 
Tout vient i bon jeu senrement. 
Fauldi'a^ donc que longuement 
J'endure de toy , dy , ordure? 
Je te promets et sir te jure 
Quejeferay^... 

La Ghamberière. ' 
Et quoy? ïi moue f 
Je deffens bieri qu'on ne sd'jotie<^> ' ' 
De me frapper sur toutië rien. } 
Hé, vamerfVa. : . - î ; ' 

La; NCJDRRI&SE. .'" 

. Mais viett eà , tien, i 



Oi 
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Ne scès-tu (pas) atiltre diose dire? " 
Tu ne me peulx ayder ne nuire j- 
Pas d'un senglant estronc de chien. . 

La GaAMBfiRIÈRE. 

Diray-jetout? 

La Nourrisse. 
Ne celle rien. 

La CfiAMBERIÈRfE. 

J'avoue Dieu , si ne fei-ay-je. 

La Nourrisse. 
Je suis blâsmée par ton moyen . 
Vengée en serày à bon passage. 

La Ghamberière. 

Nourrisse , yien ça.' S'on m'oustrage\ 
Femme ne sçay si rigoureuse 
Que je ne frappe à son visaige , 
Tant soit-elle salle ou bayeuse. 

hx ^OVKHl s SE ^ en menassant* 
Hé , paillarde , garse , morveuse , 
Me yiendras-tu cy marmoter? 
Je te feray [bienj pilloter > 
Par la croix bien. 

La Ghamberière. 

Feras, putain? 

La Nourrisse. 

Tu pourras sentir de ma main , 
En despit du mot , truande infâme. 

La Ghamberière. 

Tu niens^ je me tiens preùde femme ^ • 



*4ao Lb Dbsâ't* 

VoirCf en deapitde Ion mmeaa. ' 
La Nourrisse. 

Par saint Jehan , c*est donc de nouveau , 
Se prende feitinie èi' devenu. 
Hé Diea , qoi ne t^auroit congneue ,' 
Que tu feroys bien les gens pais^. 
Vien ça, où est aUé ton maisiré 
De qui tu fus premier nourrisse? 
Et , puisou'il umlt qtie je le disse. 
Gésir tu ras à llioâel IHeui^ r • 

Johanrbb; a - 
se bouche J^une cornette le "ùieaig^. 

Que honune ne boi^e de son Qeil. 
Ne dictes point qoe- (je) suis Tenu, ' 
Je ne yued pas estre congneu. 
La raison? A y a 'matière. 
Je lairray notre chamberière 
Debatre avecques . la nourrisse. 
Je croy quW verra beau service . . 
Bien tost, ou je suis abusé. 
Escouter vueif , comme rusé , 
De loing ung peu rèsbatement. 

La Nourrisse. 

Me railles-tu si faslcement? 
Te mocque-ta point dé moy ? 

La CtoAMéERtËRE. 

Mocquer ! Nenny dea , par ma foy , 
Ce que j'en dis est ;tQnl œrtain. 

Là WÔUR^ISSÈ. 

Me tiendras- tti mé^huy ce tra&it 
Respond à ee-mdt,'dy v bécasse; ' ' 
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La Ghahberièrb. 

Va te miissér , orde crevasse ; • 
Tu' ne fds oncques mariée. 
Quant premièreittent fîis louée , 
Pour nourrir TeMioit à^ céans , 
On cuidait àbpn essiana. 
Que tu fensses très vaillant femme. 

La Nourrisse* 

TeBe me tientel preude femme; 
Je te le ijis jet mainli'enw 

La GtaiAlrbfiRiéilE^ 

Par sainct Paul, dame, n'en est rien. 
Tu as plus couru régumette , 
Plus tempesté ^Wcqitës fillette 
De plaiu: marché ne courut t^nt.' 
Tu f^jsojra acroiré [poùrjtànt 
Que c'estoit dq toupremier layct. 

*LA N<}0RR1SSE. . 

Aussi esse. . " ' 

La Ghauber'Ière. 

C'est ton gabot, 
Vieille man^ej^esse pUante, 
Tu acouchas djune Bile k Nânte ^ 
Que tu eoncevis d'ung JrAnc arcbier. 
Et puis engroifflaa d'ting yachier 
D'ung filial ; ()n^),GifiUi^ que tu es yiUaine! 

Sus , sqs^ reprenez vpstre alaine , 
Nourrisse ; u voui fault defiendre. 

Là NOQRitfSSE. 

Cuide9-ta quo je •pai8s«)^étidre 
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Tes grosses paroUes i jeu? 

Tu t en descuras , ou , par bieu , 

(Tu) congnoistras quu m*en despkura. 

JOHANNES. 

Sus , sus , couraige ! Qui Taura? 
Laquelle restera maistresse? 

La Chamberière. 

Tu ne fus oncques que prestresse. 
Quand Tenfant tu portes jouer, 
Tout le jour (tu) ne fais que jouer 
Aux Gordeliers, Prescheurs et Carmes. 
Tu vois là faire tes yicannes ; 
Tous les lundis c^est ung voyage. 

JOHANN£S. 

Le corps bien, Jacquette dit rage; 
Raige aea, mais faict mieux que bien. 
Sus, nourrice, dires-Tpus rien? 
Demourrex-Yous ainsi vaincue? 

La Nourrisse. - 

Ou, dis-tu, où c^est quW m^a veue? 
Or, douze garse regralée. 
Toutes les fois qu W t^a frottée , 
Tu ne me Tes pas venu dire , 
Tes miracles , tes £ûs , ta vie. 
Jamais ne te prendroit envie 
D^ntreprendr» rien «or noiinisse^ 

La Ghahbe^rière. 

11 ne m'en chault , quoy que tu doses ; 
Yoyla pour toy ; fais^ en du pb ; 
Or dis ce que tu veulx , et puis 
Il ne m^en cbault pas d'unie maille. . 
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La Nourrisse. 

Ne t^en chault-il? or ne te chaille, 
Je te dresseray tel mestier 
Qae bientosl te fbnldra Vuyder. 
Mais cpi tmi/Cas Touldroit esctipre 
Comme bannie et diffamée ? - 

La Ghamberière. 

Hé, ribande^ louve affamée, 
Âs-tu blasmé les chamberières^ 
En toutes façons et manières 
Que tu ne sçayoys reparer 
Leurbonneur, et yeulx comparer 
Ton los à celuy des servantes; 
Puis nous dis faulces et meschantes , 
Qui nous est ùng dcsplaisir fflief ; 
Par l»eu , il viendra du mesâiief 
Du mot ; as-tu bien Fosé dire ? 

La Nourrisse. 

La croix bien, tu ne me peulx iluyre , 
Orde, puante, baveresse. 

La Ghamberière. 
Tu as menty parmy la gorge. 

JOHAMNES. 

Je ne demande , par sainct George , 
Âultre desduyt que les voir battre, 

La NouaRi3S£* 

Je te donray des souffletz quatre ^ 
Se tu me dis pis que mon nom. 

La CHAMBERlàRB* 

Je ne te crain pas d'ung ongnoBf • 
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D'ung vieil estnmc en ton miseaa. 

JOBAIlIfES. 

Sus, sus, n'*e8t-il rîen àc noureau, . 
Quelque bon [mot] «(uVA n'ait poinl dû? 

La NovRRissÈ. 

Tu m'as dit, pire qn^Antecrist, 
Que [je] ne lus one mariée ; * 
Tu as ment j, dyablesse enraigée ; 
Mais mon mary est trespassé ; 
Dieu en ayt Tame. 

La Cvamberiàre. 

Tout pensé , 
En toy n'a ipot de y«îté ; 
Car top maiséne si fbt cité 
Pour ce qu'il t'avoit engrossée.' 

La NoTjRiiissE. 

. • « 

Tu es tant tràinée et brassée ^ 
Que tu en es ^oute abbominable ; 
Désormais tu sens ton estaUe, 
L'ordinaire à palleteniers ; , 
A souillars et cupinier$, 
Peu à peu te fauldra réduire. 

JOHANNES. 

Sanc bien, je n^ouys onc mieuH dire. 
Toutes deux parlent bon latui, 
Et fusse j>our mettre en parcbemin. 
Si disent-elies bien-leur faictl 

La €hambbriêrb. 
As-tu dit que ma seur fa faît^ 
Tu en as déne esté macquerdlé. 
Si tu maînyÎCTs ocste cpieivH^-}' -î 
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J*ajiiiei3^«û«iilK qaefusse âne 
Quelle l'east fait. 

La Nourrisse. * 

Hé, Ta, ya^ garée ; 
Ghascun congnoist assez tes faicU* 

• Johann ES. 

Le coips biéa^ je defiens la paix ; 
Voicy Beau service divin. 

La CHAMBBRlâRB. 

Va, va, larronnesse de yiii; ! 

La NotJRtiisâE la hat. 

Larronnesse !' Tu mens, imandé.. 
Or tiens, tu auras eest offi'ande 
Toat au fin plus hault de te[s'] biens. 

La Chahberièàe. 
M*as-tu frappé ? ^ôur nuQe riens 
L^andure que ne sois vannée. - * « 

Or prens cela, prde, enraigée, » 
Vemx-tu commencer i frapper ? 

La JïOURRIS&E. 

Le diable m^en puisse emporter 

Se je ne te le rens, vieillesse, ■. . ^ 

La C^AHBEftlJÈRE. 

Brenpour toy, breoeuse nourrisse. 
Fais du pis qtie tu sçauraS' faire., 

JOHANNES. 

Le sergent me fanh contirefafre 
Pendant qu!dk presche irpaittmf • ' 
Et, ce je les ^Dis^ntrelMM; t ^ 
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Phis tost anjourdliay que demaÎB, 
Sur eUe je mettraj h mam, 
Et TOUS Terrez bien risée* 

La Ghambkeièrb. 

Voicy lanotunrisse enragée 

À qui £aiult boire ks^aatins , 

Pour mieabc disposer ses tetins ' 

A dégoûter force de lait. 

Elle nVn cessera ia plait 

S[e] elle n^abouoiiis, saolcisses. 

Pain blanc ou d'aultres firesches miches. 

En effecti c'est le plus d^affaixe 

Que Ton ayt que de luy complaire. 

Aujourdliuy, dans nostre maison, 

On ne luy sçaic rendre raison, 

N'argument propre k son entier. 

La Nourrisse. 

Je te feray mercy crier 

Par tes parolles controuvées. 

La Chamberièrib^. . 

Va, va, ce n'est d'huy ne d'hier ; 
Il est bien de plus grans hayées 
A paroUes tant desgorgées. 
C*cstle fiûcC d'entre Tous, nourrisses. 

lOHAKNES. 

Ken serois ^ que les veissies 
Bien entrebatlre encore nng coup. 

La Nourrisse. 

As-tu tocdâit, deidièqué toôl 7 
Garde de rien i«UBer4erriisre, 
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La-Chaveerière. 

De tancer es tiiDp constumière) 
Et d^oaltrag«r^ tout propos. 

La Nourrisse. 

Langue serpentine, loudière, . 
Me yiens-ta cfaen^er de telz motz ? 
Je te battray tant teste et dos 
Que je te fix)isseray les rains. 

La G.hamberiè^e. 

Par la croii^ bien, de mes deux miains 
Je t^arracherày les deux yeux. 

JoHAKHBft /»<iri!r à eUea. 

Nostre-Dame, Yoicy beanfai jeex ! 
Je prise trop bien les manières. 
Toutes deux Vous fus prisonnières. 
Sus, devant, troussez en prison ; 
Voyc de feict est defiendue. ^ ^. 

La Nourrisse. 
Nous n^ayons point faiet mesprison* 

JOHAlfNËS. 

Sus, devant, troiissez en prison. 

La GaAHBERIÈRB. 

* * * 

Et pourquojt n^à <{iieUe achoisota ? 
C'est elle. Dieu,, qui m*a batue^ 

lOHANffES. 

Sus, devant, troussée en prison ; . 
Vôye de.faki est deffendue. '^' ^ 
A coup devant.; qu'on n^m^wgàe^ 

. La NouRRisÂBf. 
Cest elle qu'a tou^cecy fiôct. 
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lonAfkVÉÈ.' 

Le jttge s'eiMiima ds^faici ; 
A luy en est )a oQagDOÎttaiiei. 
En prison tost, et qu'on s'ayance 
Légèrement, despescbons^nous. 

La Nouri^ib^b. 
Feray ? non feray.pai p^dr lions. 

La €HÀirB'KRIÏRE. 

Et^ bien, ne teayje moy. 
Laissez cela, tenez-^rooscpuiy. 
Et si vuide^ MHS arreitflr« 

JidVAinnis. 

Se je VOIS j detoye .porter 

On trainer, si vous ymeneray-je. 

•' La GkÂMBERIÈR.C. 

Je t*affoIeray bien le visaige, 
Par la croix bien, larnm sergent. 

' JOKANNES. 

Sus, all4M n niurebez devant . 
Sans faire icy tMtf as imbines. 

La Nourrisse. 
Nous ferons S te& fitbyres ({ttaltaines ! 
Et par bîeu, noUs serions infiune», • 
Qu uog seul'aei^^nt.maifw.dei6t feflunes 
Ainsi meschanunent e^ pri4>n. 

Vous TTiendre:^, tueilMi im non ; 
Mort Dieiitjei<9nqr.mon office'. - 

La CflAMBBRliRE. 

Frappons des3is«'i>8^ t nduhâ^se ^ ^ 



j 
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Te lerrasrtu Dae»eri,;piilkççk ? , 

Là. Nourrisse. v- ^ 

Le feu saiiict Ânth<$iâé iiiWde 

Se je ne luy baille sa part. , • 

Ellelelwl. 

Tien, tien, meschant sergent coquart 
Voylalecoup d^ii^'jEiçiwe. v 

A Tayde du roy! je saî^ in£ame !' • 
Corps bien, ilte ëoustera dïer. " ' 
As-tu frappé ung officier ? - 
Je t'en feray couper le poings . . 

Tu prendras «cela sur toÀgroing. ^« 

Tien, tien, congnois4u point' Jfi(cquette? 

La Nourrisse. - ' ' 

Deffubler luy fault sa cornette ^ . , 
Si congnoistn>ns miéulx cest ouvrier. 

Nostre-Dame, quel espici^^ . . 
Quil est peneux, ;qu*il est nièk ! 
Par mon serment, c'est Johannes*, 
Si semble, à tout son escriptôire. 
Tu m'as faict presque avoif Ja foire 
De frayeur q^j'aiy dé' t(^ eue. 

JOHAÎINES. 

r • 

••,'■«■ /-- ' 

Se d'huy je rie vous eusse veue, ... 
Je n'eusse point esté batu. ' ' \' 
Va tirer à boyre, enteris-^lu? 
Laissons en ji^ji toob eès^debatz. 
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La Ghambebièhe: • 
Ce htwaSiOu ne Tault nng lestu. 
La NoçRRiftSE. 
Va qaerir à boire, enteos^tu? 

La Ghamberière. 
Aa moins en as-tn, mallostru, 
Receadenx bons eonps dé méâ bras? 

JOHAlfltES. 

Va qaerir à boire , entens-ta ? . ' ' 
Laissons en paix tons ces debatz.> 

La Nourrisse^ 

•i 

Scés-tn qnoy ? descens au plus bas 
Et nous apporté du meiUeur: . 

La Chavberièrb va au vim. 

De ceittj aue boit mons^gneur. 
Mauldit soit qui d'aultre en bora. 

JOHANNES. 

Cependant Fautre amendera. ^> 
La Nourrisse. 

Mais qui est-ce qui cuideroit 
Maintenant tenir nez degrés ? 

JOHANNES. 

Mauldit soit-il qui s'enfuirait 
Pour ung assaute d'entre nous trds- 

La GHAMBERIÈflB verse à boire. 

Vous n'en beustes il. y a ung mois 
De meilleur ; tenez. 

La Nourrisse. 
Mais duquel t 
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La Ghaiiberiè&Eï 

d'est ung TÎn pour donner à roys ; 
Par ma foy, eW du iiius«adet. 

loKANNES hoii^ 
Ha, bon gosier! 

La Châmberiêri^. 

Ha^ franc cadet! 
Brajt auront varletz et servantes, 

JLa Nourrisse. 

CVst ûng passetemps solemnel) 
Ha, bon gosier! 

La Chamjkerièrk. 
A «franc cadet! 

JOHAMNES boyU 

11 n^est point ung deduyt tel 

A telz gens qui n^ont pas grans rentes. 

La Nourrisse boyu 
Ha, bon gosier! 

La Ghamberière. 

Ha , franc cadet ! 
Bruyt auront yarletz et serrantes. 

JOHAISNES. ' '' 

Disons quelques cboses plaisantes, 
Par manière de digestion. 

La JSourrisse. 
Or ça, je fais une question : 

JOHANNES. 

Sans courroux. ■ 
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La. Hqukrissi. 

Qoe^toule ly^sce : 
Se nostre maislre et la «laiitresse 
Oat si bon temps qae nous avons ? ' 

La Chamberière. 

Et non pa» , gens deçà les motas , 
Tant soyent-jtz riches et plains. 

JoHAiriiEs/ 
Jamais telz gens n^ sont que plains ; 
Tousjours sentent qadqoe douleur. 

La Nourrisse. 

Et craindre de perdre le leur, 
Qa!ilz ont si -cberament acquis. 

La Chamberière. 
Tousjours souvent à leur malheilr' 
' Vivent comme demj 4angiitf)^ 

La Nourrisse. 

Sur tous plaisirs deduyt "éx qtiis 
Que nourrisses entr elles font , 
Gouges, varletz des plus requis; 
Quand tout y^est, la mer se fond. 

JOà^ANNES. . 

Volée ne crai^ent ne bout, - 
Ne hasard qui soit en fortune ; 
Crainte n*ont d^estre prins au bout , 
Car telz gens n^ontpas grant pécùne. 

La Chamberière. 

Quant à moy , tousjours je deisjeune 
Avant que la dame s^esveflk ^ . 
Qui dort de la malle rancune ; 
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Tous les matins yela ma taille. 

Et boy d*ai^ant , yueille où non vueille, 

Tant que la lerme en yient àFœil. 

La Nourrisse. 

Il n'est point plaisance pareille , 
Au monde , ne (de) plus bel acueil , 
Quant ung serviteur a bon vueil, 
Â guerroyer à la mescMne. 
On n'y besongne point d'orgueil. 
Car on n'espargne rains n'eschine. 

La Chamberière. 

Entendons à nostre cuysine ; 
Je m'en voys voir si le pot boult. 

La Nourrisse* 

Allons, et faisons bonne mine. 

Johannes. 

Entendons à nostre cuysine. 

La Nourrisse. 

Sans cp'on se chancelle ou trépigne, 
Yuydons la place à bon gousl. 

La Chamberière. 

Entendons à nostre cuysine; 
Je m'en vois veoir si le pot boult. 

Johannes. 

Telz escotz n'ont pas de grant coust 
D'entre noz yarletz et servantes, 
Quant chascun a baufiré son brost. 
Plus yault avoir pourchas que rentes. 

T. II. 98 
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S'aulcuDU dioses (sont) des^doùantes 
Avoni prononcé que d^Uise , 
Content mis, et elle* contentes, 
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FARCE NOUVELLE 
DES GHÀMBEBIÈRËS 

Qui vont à la messe de cinq heares pour aroir 
de l'eaue beniite. 

A quatre personnaf^es, c'est assavoir 

DOMINE JOHANNES 
TROCSSETAQUEUE 
LA NOURRICE 
ET SAUPIQUET 

Saupicquet commence, 

|roussetaqueue, hastons-nous viste; 
kSi Youlons estre à Peaue beniste 
[De cinq heures, il nousfault partir. 

Troussetaqueue. 
Saupicquet, pour vous advertir, 
Enda, je suis toute fresche [faschée?]. 

Saupicquet. 

Pourquoy ? 

Troussetaqueue. 

M^amye, de nuictée 
Ne reposay . Geste bigotte , 
Par sainct Velu , qui est mon hoste , 
Youloit faire la rencherie 
Hier au soir, et, par fâcherie , 




436 Fàbge 

Ne Touloit point aller coacfaer 
Avec monsieur, ne lay toucber, 
Mais Toulmt faire un ut à part. 

Saupicquet. 
Quant elle se trouve à Fescart , 
Par ma £0;, elle entend bien jeu. 

Troussetaqueue. 

El(le) disoit quVUe avoit fait yea 
A madame samcte Nytouclie 
De ne coucber, mais nonne bouche, 
Jamais ayecques son mary, 
Pour l'amour de son amarty, 
Les vendredis et samedis. 

Saupicquet. 
Il sembloit doncaues, à ses ditz, 
Qu^il fut tendre au petit ventre ? 

Troussetaqueue. 

Je croy, par ma foy, qu^on y entre 
Assez souvent sans chaussepied. 

Saupicquet. 
Ma maistresse est femme de pied , 
El n*a garde (de) faire telz veux ; 
Elle en logeroit avant deux 
Que son logis ne fîist foumy. 

Troussetaqueue. 

Si est mon maistre bien garny' 
De vitaille pour un repas. 
11 luy dit : Viendrez-vous pas 
Coucher tost en vostre lieu f 
— ' Nenny, j'ay promis à Dieu , 
Se disoit ma maistresse. — Adonc - 
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Dist mon maistre : Je m*en yob doi^c 
Coucher avec Troussetaqaeue, 
Nostre chambrière. 

Saupigquet. 

Si la queae 
Fust dressée , tu eusses, se croy. 
Esté bien fière. Mais, par ta foj, 
L^eusses-tu pas bien voulu ? 

Troussetaqueue. 

Pourquoi non ? S[e] il fust venu 
Que mon maistre m eust accolée , 
J^estois maîstresse. 

Saupigquet. 

Â la voilée 
Se fait des bons marchez, sans doute. 
Monsieur et madame j'escoute 
Aulcunes fois quant sont couchez : 
Ma maistresse dit : Âprochez, 
Mon ami , et pour ce matin 
N^oubliez pas le picotin. 
Et mon maistre respond tousjours : 
M*amye, nous sommes en decours ; 
Attendre fault la plaine lune 
Et le croissant. 

Troussetaqueue. 

G*est la conunune 
Defiaite ; que faict Saupicquet 
Quand tèlz motz oyt ? 

Saupigquet. 

le TOUS prometz , 
M*amye, que de force de rire 
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Je suis contrainte , i bref voos 
Mordre mes draps à belles dentz. 

Là Nourrisse. 

Je suis venae assez à temps 
Pour aller ensemble à la messe 
De dnq heures. 

Troussetàqueue. 

Pois , nourrisse , esse, 
Par ta foy, apr&s desjeuner? 

La NouRRissEé 
Ma foy, je n^ puis plus jeusner, 
Tant aj mal au cueur au matin ; 
Si je ne boy troys doigtz de yin , 
Je ne fiais bien de la journée. 

Troussetaqceue. 
il semble que soyez debiffée. 
Vous ayez la couleur tant pasle* . 

SAUPICQtTET. 

Elle sent trop souyentle masle ; 
Je croy quelle encbarge à\n filz. 

La Nourrisse. 

Si a-il longtemps que ne fis 
Bonne chère en^e deulx tresteaox. 

Saupigquet. 

Tu n'es point orde à tes drappeaulx , 
Car tu es souyent remuée. 

Troussetaqueue. 

Elle veuk faire bonne buée;. 
Elle manie souyent le pissot. 
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La Nourrisse. 

Par ma I67 , il seroit bien sot 
Qui te penseroil rescoarrc. 

TroussetÂqubue. 

[Ne] te sens-tu point desgoustée! 
Le morceau te semble-ii amer? 

La Nourrisse. 

Je pars le boire et le menger 
Alors que le mal me presse. .^ 

Saupigqust. 
Tn semble aux sainctz de la paroisse i 
Toosjours ^ la cheville au trou. 

Troussbtaqueub. 

Il ne luy cbault pas beaucoup où , * 
Mais qu elle rue «on coup à 1 emblée. 

SàupicqubtI 
Il y aura bonne assemblée 
Scelle n^emporte la yictoir e. 

La Nourrisse. 

Il y a un prothenotaire 

Qui vient souvent à nostre hostel , 

Mais entendez , le cas est tel , 

Qu'il baise souvent ma maistresse ; 

On y songe de la finesse 

Plus fine que votis ne pensez. 

Troussetaqubue. 
Ne la fait-il point dancer 
Aulcunes fois la basse note? 

La Noubrissb. 
Ma foy,Wamye , cela desnote , 
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Mon maistre est bon k appaiser 
De peu de chose. 

Saupigqubt. 

De baiser 
De chambriires oa de maistresses , 
C^est un adjouraemeiit de fesses. 

Troussstaqubub. 

Voire qui seroit dangereuse 
Da bas. 

Sadpigquet. 

Vous estes bien heureuse , 
Nourrisse , d^avoir i bandon 
Pain et vin en yostre Biaiâon. 

La Nourrisse. 
Et puis le beau vin de coucher. 
Par ma foy , il n'y a rien cher 
Quand le proâienotaire y yient. 

Troussetaqueub. 

Ma foy , m'amye, à rien ne tient 
Que nostre maison ne soit riche. 
Mais ma maistresse est si chiche , 
Enda , qu^elle me fait bien tirer 
Tout en gros ung demy septier, 
Pour eUe et mon maistre ; mais mot : 
Elle me fait mettre {de r)eaue au pot 
Bien largement , «'en doublez point. 
Pourtant que monsieur n'en met point 
Dans son vin durant le dbner. 

Saupigqvêt. 

Nous pourrions tant séjourner 
Que nous perdrionsTeàue beniste. 
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Troussetaqubue. 

La messe li^est pas encore dicte , 
On la sonne de tous costez. ^ 

La Nourrissb. 
Où irons-nous? 

Troussetaqubue. 
Mais escoutez, 
Allons i Sainct-Paul hardîèment. 

Saupigquet. 
Aller à Sainct-Panl ! Mais, comment? 
On dit 9 après que le vicaire 
Eut ùlt tout ce qu'il youloit faire 
De sa chamberière, il luy met jus 
Qu'elle a desrobé ses escus. 

La Nourrisse. 

Montons làliault yers Sainct-Estienne ; 
Nous Y trouverons que^ue moyne 
Qui dira la messe de prime. 

Saupigquet. 

C'est bien dit; car, comme j'estime , 
L'asperges d'ung moyne, sans doubte, 
Est si bon qu'il n'en gette goutte 
Qu'eUe ne soit beniste deux fois. 

La Nourrisse. 

Ënda, je voys aulcunesfois 
A Sainct-Benoist. 

Saupigquet. ' 

Ce n'est pas jeu. 
J'entends que les bastons k feu 
Y ont cest an sonné si ferme , 
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Qa^^ ont estonné tout le germe 
De toutes met dames des Cmsae» , 
Qui n*a peu proffiter ne croistfe 
En sorte <jae ajent peu engrossir. 

TROUSSETAQtJEUE. 

Je ne prens point trop grant plaisir 
A leurs eaues bénistes; j^entens 
Qu^on y a £adt puis peu de temps 
Un aspeive^^ mais assez oi{du 
Non pas la, mais au mortier aor* 

La. Nourrisse. 
Comment? 

[Troussetaqueue.] 

En lieu de Tenus, 
J^ay entendu qu'on mist du jus 
DW clistère au moine, (se) dit^n 
Pour Veaùe benisté d^un chappoti. ' 

SAUPiCQtJBT. 

Hz estoyent bien k de loysir. 

Troussetaqueue. 

Nous avons assez beau choisir; 
Nous sommes au plus fort de Paris. 

La NouRtiissB. 

Voicy trop de diarivaris , 
Et fusse pour un peleiin 
De Romme. 

Troussetaqueue. 

Allons i Sainct Seyerin* 
Domine Johannes dit la messe , 
Qui fait si bien que c^ést noblesse 
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L^asperges à ses chamberiire». . 
Saupicquet. 

Dea, je necBoy pas qae «m père 
Ne fu5t do mesfier comtee luj. 

La Nourrisse. 
Ne Cenons pas meshuy icy. 

Troussetaqueue. 
Nourrisse , tous «fez grant baste. 

Saupicquet. 

PnisquVlle n^a plu» ne pain, ne pa^te^ 
Elle nVnrage que de hmster. 

I>0]fINE JOHANNE»» 

Asperges me, Domine^ 
Ysopov ^ lavabis me. 
Miserere mei Deus*. 
Âprochez-Tous. Qui dît : j^en reuLc. 
Gloria patri ; n^en yient-il point? 

Troussetaqueue. 
Nous sonuoes yenus Uen k point 
Pour Feaue béniste recevoir 
Des premiires. 

La Nourrisse. 
J'en Yeulx aroir 
Devant qaH y ayt plus grant fouUe. 

Saupigquet* 

Vostre eaue béniste bien me coiille. 
Domine Johannes ; jettez fort. . 

DomKB Johannes. 
Mesdames, vous avez grant tort.- 
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TR0US8ETAQUBUE« 

Ta layahis me bardiement. 

La Nourrisse. 

Dea, Domine Johannes, et commeut 
La nonnûse n^aora-elle rien ? 

Domine Iohannes 

Paix U, je tous fourniray bien : 
Âspei^es. 

Saupicquet. 

De ça, de ça. 
Domine Johannes. 

Attendes, chascmi en aura ; 
Mais je ne puis tout £aire ensemble. 
Asperges. Je croy qu'il tous semble 
Que mon eaœ fault; non £dt jamab. 

Saupigqvet. 

Encore, Domine Johannes, 
Asperges me bardiment, 
Etlayabis me. 

Troussetaqueue. 
Jettez (plus) fort ; 
Vostre asperges est par trop court. 

Domine Johannes. 

Approchez-Tous [un peu plus] pris; 
Mon coup ne s'eétend pas si loing. 

Saupigquet. 

Par nia foy, je y mettray la main 
Se ne y faictes TOsIre devoir. 

Troiissetaqueue. 
Geste folle yeult tout avoir. 
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Sainct Jehan, j^en auray comme vous. .; 

Sàupigqubt. / 

An moins maniez-le tout doubL ;' 
Vous y allez moult rudement. 
Si vous rompfijez Finstrument 
De messire Jenan, quel dommage 
Se seroit ! 

Là Nourrisse. 

Et n'en auray-je ? 
Par la mercy dieu, qui que en die, 
Ou je TOUS napperay au collet, 
Et £issiez-yous messire Johannes 
De sainct Seyerin. 

Troussetàqueub. 

Vous romperez 
Son yipîllon ; laissez entrer. 

Savpigquet. 

S'eUe Tayoit en son benoistier, 
Elle aymeroit plus cher mourir 
Que Toster, (et) y deust-il pourrir. 

Domine Johàniies; 

Par ma foy, je ne sçaurois 
Ainsi fournir à toutes trois; 
Plusn'ay d'eaue à mon benoistier. 

Là Nourrisse. 

La nourrisse en a bon mestier 
De si petit qu'il en y a. 

Domine Johannes. 

Or taisez-yons , on yous fera 
Bien mieulx. 
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TlOUSSETAQCEUE. 

Et €faoj ? 

DOMIIfE JOHAHNES. 

"Vous (vous) en yrez. 
Et puis dimenche reviendrez, 
Et je y foumiray, mais qaW vodUe 
Escouter nus peu k roretlle, 
A chascune aun vipillon. 

Tboussetaqueue. 
Que j*en aye bon échantillon. 

Domine Johannes. 

Du meilleur endroit de la beste, 
Qui s'enfle au pot. 

.Saupicquet. 
Pour ceste feste 
Je me passeray bien au vostre , 
Domine Jobannes. 

La Nourrisse. 

Quelenostre 
S(Ht bon et gros. 

Domine Johannes. 
Pour tenir à plain poing. 

SAUPIGQUEt. 

Par ma foy il seroit bien gros 
Si elle en faisoit à deux fois. 

La Nourrisse. 

Quelle viande ce seroit 
Pour bien renouveler le laict 
Des nourrisses ! 
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Troussetaqueue. 
Elle emprunte sur Tautre cuisse 
Souvent un pain pour son repas. 

La Nourrisse. 
Je vous prie, ne faillez donc pas. 

Domine Johannes. 

Ne TOUS souciez, croyez-moy. 
Allez you&-en chascun par soy. 

Saupicquet. 

Nourrisse, [que] vous estes caulte 
En pourchatz ! 

La Nourrisse. 

Mais qu'il n*y ayt faulte , 
Car àvous nous [nous] attenwins. 

Domine Johannes. 
Allez-vous en [en] voz maisons 
Yeoir si Pendouille est rostie. 
Je m'en vois d'une autre partie. 
Prou vous face la compaignie. 

Fin. 
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